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AU ROY. 




IRE, 



V La France, qli^ ptant 
iien unie , comme on fa 

A ij 



E P I T R Ê. 

njoit foHs le glorieux 

Kegnede VOSTRE 

MAIEST: E\four^ 

toit faire la loy à tout 

le refie delà terre y fail-- 

lit à fe détruire elle mê^ 

me y Par la divifion que 

deux funefies Ligues 

de Rebelles y mirent y 

l'une vers le milieu 

ï autre fur la fin du fie^ 

de pajfé. 

UHérefle forma la* 

première contre l^ 

'vraye Religion \ l* ^m- / 

bitton travefiie en Ue 



Iepitre. 

fit naiflre la féconde , 
Jous prétexte de main^ 
tenir ce que l'autre uou^ 
loît ruiner : toutes 

^^^^ 

deux y cjuoy qu ennemies 
implacables l'une de 
l"* autre , fe font nean^ 
moins accordées a le^er 
fhacune de f m cojlé en 
divers temps tétendart 
de la Rébellion contre 
nos Rots. 

ïay fait voir les 
crimes de la première 
dans l^Hifioire du Cal- 
vinifme , qui fit en 

^ •mm 

a iij 



E P I T R E, 

trame cette Ligue im- 
fie contre le Seigneur, 
& contre fes Oingts ; 



FOSTRB MAJE- 
STE^ comme le fruit 
de mon exa^e oheïjfan^ 
ce aux ordres dont il lui 
a plu m' honorer. Fay 
tafchè de les exécuter 
avec d'autant flus de 
joje , que faj cru 
au en lifant cette Hi^ 
fiotre , on verroit la 



E P I T R E. 

fMjfeté de certains 
avantages les ht- 

,g(4eiirs (S* les Hugue^ 
nots fe font vonlà attrU 
ypter: ceux-cy^en difanty 
commè ils font encore 
affeXjoiiventyCjuîls ont 

porté Henry 1 K fur le' 
trône ? ÇS* ceux-là , ^ue 
Uur Ligue a causé fa 
èonverfon. 

TefPere qtion fera: 
bientoft defabusé de^ 
cette erreur , qu on 
"verra clairement que ce 
font les Catholiques dft 

â iiij 



E P I T R E. 
farti Royal, dont Dieu 
seïl *vouIh ferwr poUr * 
produire ces deux ef^ 
fets fi a'vantageux à 
la France. Nous ne de* 
^ons ni l*un ni l^ autre 
a ces deux malheureux 
Ces Ligues , qui font 
les deux ennemis les 
plus dangereux quort 
ait jamais eu a comba* 
tre en ce Royaume > 0* 
;/ paroijl manifefie-- 
ment auiourdhuy que 
ceftoit aux Rois de 
t jugufie Branche de 



E P I T R E. 

Bourbon que la Provi-^ 
dence divtne^ a^voit re- 
fervé la gloire der% 
triomp^her. 

Henry IV. vainquit 
redmjîi la Ligue 
des Faux-z^eleX^ par la 

force invincïhU de [es 
armes ÇS" far les doux. 

merveilleux attraits: 
de fa clémence. Loiiis le 
Jufie defarma celle des 
Galvim(ies par la prife 
de la Rochelle y Çf des^ 
autres places dont 
Helvétiques Rebelles se^ 



E P I T RE 

Jîoient fait me ejpece de 
ReVablique contre 
leur Souverain I\4 
narque. Et LOVIS 
LE C% AND, fan s 
employer Vautres ar^ 
mes que celles de fon 
ardente charité i (S* de 
fon %ele incomparable 



efi. 



rfu 

ms accom^ 
ifiice de fe 



ife en 

un eflat qui nous fait 
croire quon en verr^ 
kientoji la fin , £ar bi. 



E P I T R E. 

redtiéiion de ceux qui 
abuf f ^ £^ retenus par 
leurs Adinifires ^ font 
encore dans l'erreur , . 
plus par ignorance que 
par malice. JEt c*eji 
ce qui furpajfera toutes 
les merveilles que nous ^ 
soyons fous ce bienheu^ 
Règne. 
£n effet , S ] R E y 
Vofire Ma)efti a faip 
• par fes Armes mSto-^ 
mufes^ para fa genereu^- 
^ ft bonté s §^ par fa 

pift^i^ctnct plus qué" 

i VJ; 



E P I T R E. 
Royale toutes cesgran^ 



s a- 



des ÇSr héroïque 
Slions qui feront tou- 
iours admirées de toute^ 
la terre , 0* toujours^ 
infiniment au dejfus de 
tmsles éloges que tous 
les fiecles à ' venir tuy 
pourront iamais confa^^' 
crer à l^ exemple du no^ 
fife. le nentreprendray 
pas de les loiier^ parce 
quelles ont dé\a épui^ 
sf toutes les loiianges 

quon leur peut donner^. 

0 qm pourtant: riont^ 



E P I T R E. 

fà encore naus former 
cette iujîe idée que Ion 
en devroit concevoir, 
le diray feulement que 
tout ce que Vous arucTU 
fait avec tant de iufii-- 
ce^ de force degloi^ 
re y pour étendre la 
Adonarchie Françoifc 
tufques à fes anciennes 
kornes pour la ren^. 
dre y comme elle eft au^ 
hurd'huy , auffi florifrr. 
fante aufi .re/peétée. 
de tout le monde qpiel". 



E P I T R E. 

ùes plus grands les 

plus renommeX de nos 
Monarques , n^eji pas 
encore fi grand devant 
Dieu que ce que VO" 



fi 



MAIESIB 



/a 



croiftre le Royaume 

de\lESVS^CHRlSTr 
m procurant par des 

moyens^ fi doux fi^ 
e^caces la canverfiom 
de rms Prot eftans*, 



E P I T R E. 

fans doute U plus glo^ 
rieufe de njos Conque^ 
fies , qui tandis que 
Vous jouirez^ long- 
temps fur U terre de 
la gloire fi légitime 
que toutes les autres 
Vous ont aquife , Vous 
préparera dans le Ciel 
un jT riomphe eternetl 
Voilà ce que demande à 
Dieu continuellement 
. par fei plus ardentes 
prières , ceïuy qui étanP 
eomile dès grâces CS? 
d^Jt favcHU de VO^ 

. _ f . ^ - •• ■ • 



E P I T E. 

njtt aujourd*htiy foiés 
une fi pmjfanle prote^ 
éîionleplus content de 
tous les hommes le 
fins obligé d*efire toute 
fa vie avec tout le re^ 
fpe^ tout le z>ele 
imaginable y . 

s IRE y 

P£ roSTRE MAIESTE' y 

« 

* 

lie tf cs-humblc, tres-oBéifTant^ 
& tres-fidéle fùjet & ieviteuri 



AVERTISSEMENT. 

COmme il y aura 
peut-cftre des gens 
qui prendront quelque 
intérêt à cette hiftoire^par- 
ce qu'ils font les petits fils 
de ceux dont on y parle : 
je les prie de confiderer 
que pour écrire en vérita- 
ble hiftorien , je fuis obli- 
ge de dire fincercment le 
. bien ou le mal qu ils ont Ne quij 

f* • ^» A. ^ ^ vcri non 

ait. C elt a ceux qui nous aude«. 

f* • » 1 1 • • Ne quiA 
. ^ cru les loix in- faifi au- 

violablcsde l'Hiftoirc qu'il 



AVERtlSS E MENT. 

faut s'adrcflTer , pour leur 
faire rendre compte de 
leurs ordonnances, ù ïou 
en eft peu fatisfait, & non 
pas aux hiftoricns qui 
doivent indifpenfable- 
mcnt leur obcyr, &: dont 
toute la gloire qu'ils peu- 
vent cfperer confiftc à 
bien exécuter leurs ordres. 

Ainfi , comme je ne. 
prctens pas qti^on rae f^»» 
chc gré du bien que je 
dis de ceux pour qui ion 
s*interefle : je crois au flî 
qu on ne me doit point 
vouloir de mal fi je rcpre- 
fente ce qui neft pas trop 



A^ERT ISSEMBtiT. 

à4eur avantage. le raconte 
fidellement les faits que je 
trouve en de bon auteurs, 
ou dans des Mémoires 
particuliers , que je tiens 
pour très - bons après les 
avoir bien examinez. 

le fais plus. Car comme 
on n eft nullement obligé 
de me croire,quand je di- 
ray en gênerai que j ay eu 
dcbons^Manufcrits, fur la 
foy defquels je raconte ce 
qu'on ne trouve pas ail- 
, leurs : je marque fort fin- 
cercment ôc en particulier 
qu elles font les fources 
d où je lay tirc.Ic fuis iticf- 



AFERtlS SEMENT. 

me perfuadé que tout hi- 
ftorien qui prétend méri- 
ter quelque créance 3 en 
doit ufer ainïî. Car s'il né 
tient qu a dire que ce qu o 
produit d' extraordinaire 
on l'a trouvé en de bons 
Manufcrits, fans qu'on ait 
foin de les faire connoitre. 
ous prétexte qu on n'en 
a eu la communicatiô que 
fous le fceaii d*un invio- 
lable fccret ; il n y a point 
de fables qu'on ne puiffc 
hardiment débiter pour 
des veritez j & un Ledeur 
qui n'eft pas trop crédule 
é)C trop complaifant fe gar- 



dera bien d'en rien croire. ' 
Et c cft pour cela que je ma 
fuis toujours oblige de 
marquer à la marge les Li- 
vres , les Relations Se les 
McmoireSjfoit imprimez, 
foit manufcrits , où je 
prêdsles faits dont j ère n dé- 
compte à mon Lecteur. 

Vn de ces Ecrivains dont 
je me fuis le plus fervi, eft: 
M.Pierre Viâor Cayctdâs 
fa Chronologie Noven-. 
naire, contenant l'Hiftoirc 
des guerres de Henry I V. 
parce que l'ayant prefquc 
to ufiours fui vi dep uis qu'il 
fut mis auprès de luy avec 



AriRTlSSEMENT. 

le fieur de la Gaucherie , 
qui fui: Précepteur de ce 
Princej il y a bien de lap- 
parence qu il eftoit mieux 
informé de ce qui fe paf- 
foit en ce temps-là & qu'il 
voyoit fouvent luy-mef- 
me > que ceûx qui noxit 
pas eu cet avantage. 

C cftort au reftc un des 
plus dodtes & des plus ha- 
biles Miniftres que nos 
Proteftans ayent jamais 
cusiôcilferviten cette qua- 
lité Madame Catherine 
fœur du Roy , jufqu a ce 
qu'environ deux ans après 
laconverfion de ce grand 



ArE RTISSEMENT. 

Prince,il rendit témoigna- 
ge à la vérité qu'il avoit' 

connue, ôc fit fon abjura- 
tion folcnnellemcnt à Pa- 
ris.ll publia mcfme Icsmo- 
tifs de fa converfion par 
un fçavant écrit qui fut re- 
ceut avecungrandapplau- 
diflèment en France &: 
dans les pays étrangers \ ôc 
fon exemple fouftenu des 
puiffantcs raifons d'un fi 
habile homme,ôcaufquel* 
les on ne fit point de foli- 
•de réponfe,fut bientôt fui- 
vi de la converfion d'un 
grand nombre de Protc- 
ftan» 9 qui reconnurent 



après luy la faufleté de 
' leur Religion Prétendue 
Reformée. 

d'mGê- Cela mit en fi mau vai- 
'cSnfe humeur fes anciens 
«wv7?5-Confreres les Miniftres , 
qu'ils fe déchaifnerent fu- 
rieufement contre luy. Ils 
le chargèrent d une infini- 
té d'injures , & tafcherent 
de le noircir par mille hor- 
ribles calomnies > dont ils 
ontrempU entre autres li- 
Me«». belles celuy quils ont mis 
j:<^H4}. parmi les Mémoires delà 
3M545.Ligue, en diffimulant, par 
une infigne lafchetc les 
réponfes folides ôc con- 



jrERTISSEMENT, 

vaiiicantes qu'il y avoit 
faites : ce qui fuffit pout 
découvrir la fauflcté de 
tout ce qu'ils ont écrit 
pour le diffamer félon le 
génie de leur Herefie. 

Car de tous les Héreti- 
quesjil n^en eft point qui 
ayent cfté plus cruels de 
plus médifans que les Cal- 
viniftes , & qui fe foient 
vengez de leurs prétendus 
cnnemisplusbarbarement 
par les armes & par les 
• voyes de fait quand ils en 
ont eûle pouvoir^ & plus 
impudemment" parla plu- 
tne ôc par les libelles quand 



jrERTÎSSEMENT. 

jjs n'ont put faire autre 
chofe , en déchirant par 
çputes fortes d'injures de 
^'impoftures ceux qui £ç 
font déclarez contre leur 
parti. 

. En effet , que n ont-ils 
pas dit pour deshonorer la 
mémoire des ficurs Spon,- 
4e Lieutenant General à la 
iiochcllejSâllete Confcil- 
ler du Roy de Navarre, de 
Morlas Confeillcr d'Eftaî: 
;S,urintcn4ant des Ma- 
gafins de France, duFay,. 
éc ClairviUcRphanjÔc de 
cent autres de leurs plus 
célèbres MiniftrCiS , qui 

i 



aptes avoir efté parmi eux 
de fort honneftcs gens^ U 
les preiiiiers de Icar Coo- 
fiftoire,font par une étran- 
ge metamorphofe deve- 
nus tout à coup de grands 
fcclerat, & lcs deriiiersde 
tous les homes pour avoir 
abjuré le Calvinifme ? Par 
cotubien d'impoftures & 
de Calomnies n'ont-ik pas 
entrepris de perdre de ré- 
putation tous ceuîc d en+ 
tre les Catholiques qui fc 
. font oppofcz le plus for^ 
t'emerit à leur Hcrefié > 
L'Hiftoirc nous eh'four- 
nit mille preuves . & l'on 

C IJ 




nen a que trop dans les 
Mm.'*'ÏFra2Pnens que M. le La- 
bourcur nous a donnez 
3 e leursînfolentes Satyres, 
où ils n épargnent rien de 
tout ce qu.il y a dé pîtis. 
iriviolable fur làterteaion 
p as in ë fm e n o s R o i s. 

Et xeft: pour cela que 
ce t E c ri V ai n , d an s- u n C h a- 
Moj." pitre de Ion Livre ou il ne 
parle que d'une petite par- 
tie de ces libçlleè , aprc$ 
avoir dit que lés efprits les 
plus (lityriques ôc les plui 
libertins eftoient dans le 
parti Huguenot , ajoulte 
ces paroles tres-confidera- 



Liv, 1 . 



ÂP^ÉR fr Sj ETAIENT. 

bles : ïauroii eâ- honte de li^ 
u tom ces lihelks pour les hla-. 

eme^ g/ Pour les énormïtez. 
dont ils font remplis , Jt cela 
n a^oit aidé a me confirmer 
dans la crêàrirè (Jt/il y anjoit 
flm d* imputé ai^e d^ erreur 
d'aveuglement dans leur do- 
\ Elrine , c^He ieitrs' mxurs 
ejioient encore plm corrom" 
fuès que leurs fentimens, 
V H nous afleure ailleurs , 
que ces nounjeaux Eu ange ' 
iijles ont fait des ^-volumes en^. 
• tiers de médifances dont il a 
njeu plus de Tiuarante Ma-^ 
nufcrits , g/ au il ne fâudroit 
point d autres pièces pour juger 

^/ • • • 

e iij 




le différend de^ la Religion 
f our éluder le he4f4^ fnte;ftA 
de Ré formation die ces N^rvA^ 
tueurs, 

Ainfi t^QUt cfi qu'ils onts 
écrit ayçp tant,jc ne diray^ 
pas d'emportcjTieat, maisi 
de fujceur, contre le fieuc 
Cgyet >.AViiRrtp{l après (à 
çonveîlîo'n , neiuy pedé 
faire aucun prcjudicc,not\ 
plus que leur ridiculc pre- 
diâion.^^*^ par laquelle ils 
a«flfcuroient qu'il ne feroit 
bîen-toft ni Huguenot ni ' 
Gatholique^ôc qu ilferoie 
un tiers parti entre les 
deux Religion s. Car il Vc- 



AFERriSSEMENT, 

eut toujours fl feien parmii 
Its Catholiques) qu'âpres 
avoir donné en toutes 
les occafions de grandes 
preuves & de fa vertu Ô6 
de fa do<3îine,il fut trou-» 
vc digne de recevoir TOr- 
dre dcPreftrife,& le Bon- 

^ net de Do<£leur en Théo- 
logie, & fut Ledcur ôc 
Profefleur Royal pour les 
Langues Orientales-, 
- Or, Gomnrie en rannco 
mil fix cens cinq , dix ans 

• après fa converfi^n > il 
cuflr publié fa Chronolo* 
gie Septénaire de la Paix 
qui fe fit à- Ver vin s 

^ • • • • 

e luj 



ArSRT'ISSEMBNr. 

rannéc mil cinq cens qua- 
tre vingts-dix-huit, quel- 
ques-uns des plus Grands 
Seigneurs de la Cour qui 
connoiffbient font méri- 
te > & lavoient veu au- 
près du Roy , dont il 
avoit rhonncur deftre 
fort connu confideré, 
l'obligèrent dajoufter a 
fon Hiftoire de la Paix 
celle de la Guerre que 
ce grand Prince fit pen- 
dant neuf ans depuis fon 
avènement à la Couron* • 
jje en mil cinq cens qua- 
tre vingts-neuf jufques à 
à la Paix de Veryins. C eft 



ArERTlSSEMENT, 

çç^^quil fit dans les troi^ 
Toni'es de fa Ghronolo* 
gie NoYçnnaire , qui tut 
imprimée à Paris en Tan- 
née mil fix cenç huit, 
ôc dans laquelle avant 
que d'en venir au Regne 
de Hen^y.: 1 V. il fait un 
abrégé de ce qui fe fit de. 
plus confiderable pen- 
dant . la '.Ligue jufques 
à la mort de lienry 1 1 1. 
Et c eft en partie de 
cét ' Auteur ôc en 
•jjartie. : c!« cc"x qui 
ont pû' voir comme 
lu y. ce qails ont é- 
cxit « fok en des livres 



A'r E R ris s EME iNTr: 

imprimez , ' foit en des 
Mémoires ^ particuliers , 
que j'ay tiré les choies 
que je raconte en cette 
Hiftoire. ' 

le ne fuis donc pas le 
témoin , ni mefme, com- 

. e juge du 

'Hîerite de ces faits , pour 
décider s'ils font digne^ 
4Îe louange ou de blafme^ 
je n'en f uis que le fimplô 
rapporteur ' & quand e» 
cette qualité je ne pré- 
tends pas que l'on me 
€roye fur ma parole^ ^ 
Gue je cite mes Auteurs 

mes garand« , comme 



A FE RTISSEMENT. 

j-ay bit . dans toutes mes 

Hiftoircs , je ne crois pas 
qu on ait rien à me re- 
procher. 

Sur cela il me fcmble 
qu'on peut dire fort véri- 
tablement , que fi au lieu- 
d examiner les faits poui:^ 
fçavoir s'ils font bien ou 
mal rapportez, conforme-, 
ment aux pièces qu'on 
produit , on fc jette i 
quartier,& fur la qucftioil 
de droit, pour juftificr ce 
•c(iii s eft fait j ou pourk 
blafiticr-: ôtï perd le temps 
cît des difcours fort inu- 
tiles, & aufi^tlcls un hit 



jrE RtlSSEMENr. 

ftoricn ne doit prendre 
nul intereft. Car enfin il 
n eft refponfable que des 
faits quil rapporte fur Li 
foy de ceux dont il les a 
tirez , en prenant de cha- 
cun deux quelque parti- 
cularité qu'un autre ne die \ 
pas, pour faire de^toutes 
enfemblc un nouveau 

corps d hiftoirejqui a tout 
un autre air que dans les 
auteurs qui l ont précède. 

Etc*eft enquoy confî- 
fîe une grande partie de la^ • 
lîncfle & de la beauté de 
ces fortes d!ouvrages, ôc 
qui fait qu en demeurant. 



AVERTISSE ME tJT. 

toujours dans les termes 
de l'exade verité,on peut 
prétendre legicimement à. 
la gloire de lmvention,6c 
qu'on a le plaifir de faire 
paroiftre une nouvelle hi* 
ûoircj quoy quen n'é- 
crivant que des chofes qui 
font d un autre fieclc , on 
lie puiflè prefque rien di- 
re que ce que les autres on. 
dcja dit, foit dans les Li- 
vres imprimez foit dans> 
de certains Manufcrits, 
. qui pour eftre particuliers 
peu connus , ne font, 
pas néanmoins l'ouvrage, 
de celui qui écrit l-Hii::; 
ftoire.- 



AVBRtlSS E ME NT. 

Au rcfte ^ il ne faut pas* 
^ue Ton s'étonne de co- 
que je ne donne qu'un: 
volume, quoy-que lefu-- 
jet que je traite foit d'unc^ 
tres-vafte étendue. le ner 
prétends pas dire tout ce- 
qui scft fait à l'occafiori: 
de la Ligue dans toutes les^ 
Provinces, tous les fieges> 
it).utesles prifeSjtoutes les- 
forprifes de tant de places? 
quon a veu tenir tan tofe. 

pour le Royj,tantoft; pour 
la Ligue , & cette infinité 
de petits comBats qui ontf 
riré , fi j'ofe m'exprimer 
^afi j.. éx fenr de t Qutcsr 



lesc veines de la Francci 
Tout cela doit entrer dans 
rhiftoire générale de ce 
Royaume fous le règne 
djes deux dcrnierk Hends-; 
laquelle oit peut voir en 
plufiëurs célèbres Hiftcf^ 
thixsy principalement 
dans le dernier Tome de 
feu M, de Mezeray , qui 
s^éft turpaffé luy mefiiïe 
en' cctoe j?artic de foîl^ 
grand: Ouvrage^ 
le me rcrrferme dans ce 
• qu'ily ade pliis eflfcntiel i 
ÏHifloire parciculiere d« 
Èi Ligu«i ôc je me fiais feu- 
lemm&- applique 

^^^^^^ 



A FERTIS SEMENT. 

cherche de fa véritable ori- 
gine,à découvrir fes intri- 
guesjfes artifices & les mo- 
tifs les plus fecrets quioiit 
fait agir les Chefs de cette 
confpiration à laquelle on 
a donné avec tant d'inju- 
fiicele magnifique titre de 
Sainte Vnion , ôc en fuite 
à décrire exaftement les 
piincipalcs^aSïions , & les 
plus grands & fignalcz 
evencmens qui ont decir* 
dé fouverainement de Li 
fortune de là Ligue.Voilà 
ie plan de mon deflèin. 

Pour la- fin qiue je me 
&is: ptopoféc en IcxQacieî- 



AVERTIS SEMENT, 

vant, & en lexecutant , je 
puis dire que ça efté défai- 
re bien comprédre à tous 
ceux qui liront cette Hi- 
floire , que toute Vnion 
que Ton forme contre fon 
Souverain » particulière- 
ment quand on tache de 
k couvrir d'un fpecieux 

prétexte de Religion & de 
pieté , comme firent les 
Huguenots & les Li- 
gueurs , eft toujours trcs- 
ciiminelle devant Dieu,ôc 
. ordinairement très - mal- 
heureufc tres^funefte à 
ceux qui font ou les au- 
teurs ou les complices de 
ce crime. S O M 
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«ant qui fe vit dans fa condHite)& dansfes 
moeurs. La jon£iion des.folitiquex ou.Me-^ 
contens avec les Huguenots. Leur puijfante 
é^mée commandée par lée JJ^uc^ Sj4lençon%La - 
paix qui fe fit par l^entremife dt la Fein^ 
Mere^ qui fit faire l'Edit de Ma^ trehfa^ 
vorahle aux Hf*gucnots. Cet Edit ej^ Cocca-^ 
fi on qai fait fiaifire la Li^ue. MeffitpreM" 
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tnterement cênceué par le CarJinal dt Lor ' 
Tiùne Au Concile de Trente, Il en Uifa />. 
idcjjein À/ôf^ntvmU Duc de Ghife.La Con-i 
ferencf le Traité fecret de ce Vue avec 
Dom IcM ^jitttriche.Comment Philippe IT, 
le découvrit , & s* en fer vit pour engager lé 
JO*tc a prendre les armes» JJéhge de et 
grince, fon portrait. Comment ce Prince^ 
fe fervit du Seigneur de Humer es pour 
commencer la Ligue* Son projet ,fes Jini"' 
des i (îf fin progrés. Le Seigneur Louis de 
la Tf imoiiille s'en déclare Chef en Poitottl 
ItfS premiers Efiats de Blois , ou le Raj , 
f our affoihlir ce parti i s'en déclare Chtf par 
le confeil du fieur de Morviîlier, Véloge^t^ 
h Pmrait de çf gnar^d homme, ^uel homme 
eft oit l'avocat David, Ses mémoires extra-- 
yagansjHjlificatim du Pape Grégoire XIII. 
contre la calomnie des Huguenots aui l'en 
ont voulu faire jiutheur, 17 £dit de Af^y^ 
. revot^ué dans les Ejlats. La guerre contre les 
Huguenots fuivie bietr tojf après de la paix. 
& de l^Edit de Poitiers' en leur faveur aui 
aigrit les Ligueurs. Retahlijftment de l'Or» 
dre du Saint Effrit par Henry 1 1 l.ptw 
fe faire une nouvelle milice contre ces mfit ins. 

Lu Bhg d'Alen^oipen Flandre , ott H tfi dé' 
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fofafl au fajfa^e de cette armée. Defcription 
delà in lie retraite du Duc de Guife au Pant 
Saint yincent. L'entrée des Reitres en France, 
Le Due de Guife Its harcelé continuellement^ 
L armée Royale à Cien. Le Roy la va corn'-' 
ffiander en f^rfonne j & s'oppo/i vifoureufs' 
ment au pajfage des Reitres. Leur conflerna'- 
tion trouvant tout le contraire 'de ce que Itt 
Jitiguenots François leur avoient promis pour 
les appaifer. On les mené dans la Beauce. Le 
Duc de Guife les y pottrfuit. Defcriptien de 
attaque & du combat de F^mory , où il fur» 
prend ^ défait une partie des Reitres. BeU 
ailipn du Duc de Ad ayenne. Retraite à Mon» 
targis, S édition dans 1^ armés Eftrangere aprti 
çette vicaire. L* arrivée du Prince de Coniy 
lieutenant G éneral du Roy de Navarre y 
remet h joye & l'obétjfance. Le Duc de Guifi 
7JÛ s'eftant refgrvé que cinq mille hommes , ne 
laijfr poi de pourfuivre les: Reitres jufques 4 
u4gneau. La fi tu at ion de ce Bourg, Le Baron 
• de Dona s'y loge avec les Reitres. Le Duc de 
Guife fe difpofe à les y attaquer. Il gagne le 
Capitaine du Chafleau pour avoir l'entrée par 
la dans le Bourg. La dîjpofîtton de fon or» 
rnée j 1^ ordre de l'attaque , le combat , la dé» 
faite entière des Reitres fans aucune perte de 
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fins rien ménager. 



HISTOIRE 














HISTOIRE 



D E 



LA LIGUE. 



LIVRE PREMIER, 

QU o Y - Qjii E céc Ouvrage 
que j'entreprends foit une 
.mite naturelle de l'Hiftoi- 
re du Calvinifme : il eft pourtant 
certain que le lu jet que j'y traite 
n*a point du tout de rapport à cette 
Hérefie. Car ce ne fut pas le dé- 
fit de conferver en France la Foy 
Catholique, ny un vray motif de 
Religion qui fit naiftre la Ligue » 
comme le peuple qui n'a jamais 
'Cceû pénétrer dans le iècretde cet- 
Tome I. A 
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te funefte cabale fe l'eft toujours 
peidiadé. C'cfl: aux deux pallions 
qui ont produit de tout temps les 
effets les plus tragiques dans le 
monde , je veux dire à larnbltion 
6c à la haine , que l'on doit rap- 
î>orter fon origine. Il cft vray que 
es Peuples, & fiir.tout les Eccle- 
fîaftiques , qui croyoient avoir lieu 
de craindre pour la Religion > Ci 
celuy que la Loy^ fondamentale du 
Royaume appelloit à la Couronne 
monroit ïur le Trône > furent fe- 
duits par cette belle apparence d'un 
véritable zcle , qui iembloit eftrc 
l'amc de la Ligue. Mais il ne (èra 
as fort mal-aifé de découvrir , dans 
a /ïiite de cette Hflioire , que ceux 
qui ont efté les Auteurs de cette 
Conlpiration fe font fervis d'un 
prétexte auflî fpecieux que celuy 
delà Religion 3 pour abufer. de la* 
crédulité , & mefme de la pieté des 
Peuples , & pour les, rendre im- 
pies 5 fans qu'iU s'en apperceulïènt , 
en les animant > & les armant con- 
tre leurs Rois , pour arracher , s'ils 
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l'eufïènt pu , le dernier rejetton dt 
l'augafte tige de la Maifon Royale , 
& pour établir fur les ruines la domi- 
nation d'un Eftranger. 

Et comme Ton ne peut exécuter 
une injufte entreprifè que par des 
moyens auflî pernicieux & détefta- 
blcs que la fin qu'on s'eft propoféc : 
auflî verra-t-on dans la fuite & dans 
le progrès de la Ligue plus de de- 
fordres encore & plus de maux que 
n'en produifit jamais le Calvinif. 
me , contre lequel il fembloit qu'eU 
le fuft uniquement armée : 'en cela 
pourtant ties - femblable à ce for- 
midable parti formé contre l'Egli- 
fe Catholique , que n'ayant pas 
de fbn cofté non plus que cette 
Hérefie , le Dieu de armées , elle 
fut toujours maUheureufc dans tou- 
tes les batailles qu'elle donna pour 
accabler cette puillànce légitime , 
qui retivcrfa (ut elle toutes les ma- 
chines qu'elle avoit élevées pour U 
détruire. ^ 

En effet s on fera (îirpris de trou- 
ver dans la fin & dans les fuites 

A ij 
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de la Ligue , par un meiveilleiix 
coup de la Providence divine , des 
révolutions toutes contraires à ccl- 
les qu'on en attendoit. D'une parc^ 
la très - Augufte Maifon de Bour- 
bon 3 que Ton préccadoit abifmer y 
glorieufcmcnt élevée à ce fuprême 
degré de puiiïànce & de gloire où 
nous la voyons aujourd'huy avec 
Tadmiration de toute la Terre. Et 
de l'autre .^ de ces deux puilïantes 
Maifons qui s'eftoient unies pour 
s'élever en la ruinant ^,jAme-rx«€- 
niement abbaiffée y ôç 1 autre pref- 
que anéantie. Tant les delfcins de 
Dieu font difïèrens de ceux 4es 
hommes j & tant il y a peu de fon- 
dement à faire fur la fageife & la 
politique humaine , quand elle n'a 
pour le conduire que Ja paillon dé- 
guifée fous une vaine apparence de 
pieté & de Religion. C'eft ce que 
je veux faire voir , en déveîo- 
pant les fccrets ôc les my Itères ca- 
chez de la Ligue ^ en expofant fes 
cntreprifes criminelles & mal con- 
certées p de prefque toujours mal- 
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lieureufês , &: en montrant dans (à 
fin le fiiccés qu'elle eût entière- 
ment contiaire à fes dcfleins , par 
la haute élévation de ceux qu'elle 
vouloit opprimer. Mais il eft ne- 
ccfîàire que nous voyions aupara- 
vant quel eftoit l'eftat de la France, 
quand ce dangereux parti s'y for- 
ma contre l'autorité fupreme de nos 
Rois. 

La fureur des guerres civiles , 
qui avoient defolé tout le Rqyau- 
me fous le règne de Charles IX. M 74 
pauoilîoit eftre prefque entièrement 
éteinte depuis le quatrième Edic 
de Pacification qui s'eftoit fait au 
Siège de la Rochelle j & fi l'Eftat 
n'eftoit pas encore tout-à-fait tran- 
quille., on n'eftoit pas du moins 
dans l'agitation d'une violente tem« 
pefte :- lors qu'après la mort de ce 
* Roy , Ton frère Henry Roy de Po- 
logne rendit en France , où il 
prit pon'cflîon de la Couronne qui 
luy eftoit acqaifc par le droit de 
nailfance. C'eftoit un Prince , qui à 
l'âge de vingt- trois à vingt quatre 

A iij 
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ans 3 où il cftoit alors , avoit tou- 
*i74'tes les qualitez & les perfe6tions 
capables de le rendre un des plus 
grands Monarques du monde. Car 
outre qu'il eftoit fort bien fait , de 
belle taille , d'un port extrêmement 
majeftueux , ayant le fon de la voix, 
les yeux , & tous les traits du vi- 
fàge fort doux , le jugement fbli- 
de , la mémoire heureufe , beau- 
coup de lumière & de netteté dans 
l'efprit , & dans les manières tout 
ce qu'un Prince doit avoir pour 
s'attirer Taffedion & le refpcd de 
les fujets : il , eft certain qu'on ne 
peut eftre plus libéral , plus ma- 
gnifique, plus vaillant s plus hu- 
main a plus attaché à la Religion , 
ny plus cloquent qu'il l'eftoit na- 
turellement & fans air. Enfin rien 
ne luy euft manqué de ce qu'il lu y 
falloir pour fe rendre heureux , en* 
raifant le bon-heur de toute la Fran- 
ce , s'il eufl: fuivi les bons confeils 
qu'on luy donna d'abord , &r s'il 
euft pu avoir cette noble ambition 
d'eftrc du moins toujours tel qu'il 
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eftoit fous le glorieux nom de Duc 
d-'Anjou qu'il av oit rendu fi céle-' î74* 
h*xe pai* mille belles a<Stions-5&: par les 
£ai«cufes vidoircs de larnac & de - 
îvlontcontour. 

Tout le monde rempli de la hau- 
te idée qu'on avoit conceuc de 
fon rare mérite , atrendoit de luy 
le rétablillement dc) la Monarchie 
dans fon ancienne fjblcndeur j ôc 
lien ne pouvoit anoibli cette ef-; 
perance, que le cruel malTacre de 
la Saint Barthélémy , dont il avoit 
cfté Tupi des principaux Auteurs , 
& qui Pavoit rendu ttcsrodieux aux 
Proteftans.. C'eft pourquoy comme 
il retournoit de Pologne , TEmpe- 
reur Maximilien I I. Prince qui 
gouveunoit l'Empire dans une gran- 
de paix , nonobflant la diverfité de 
créance qui le partageoit entre les 
'Catholiques & les Luthériens j le 
Doge de Vcnifc , & les plus habi- 
les de cet Augufte Sénat , qu'on 
fçait eftre d'une prudence confom- 
mée i & quand il fi.it en France , 
les Prefîdens de Thou„& de. I-iar- 

• 4 • • • • . 
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lay ^ les deux Avocats Généraux Pî- 

574- brac & du Mefnil , &ê tous ceux 
qui eftoictit les] plus paflîonnez pour 
ia grandeur & pour le bien de fon 
Eftat ^ luy confeillerent de donner la 
paiîfrà fes Sujets de la Religion Pré- 
tendue Réformée ^ pour guérir ôc 
confolider une playe qui avoir jette 
tant de fang à cette funefte lournée 
de Saint Barthélémy > & pour ne 
pas replonger fon Royaume dans 
cét abifme de miferes où il avoir pen- 
le périr. 

Mais le Chancelier deBirague^ 
le Cardinal de Lorraine , & fon 
neveu le Duc de Guife , qui a voie 
alors bonne part dans Thonneur des 
bonnes grâces - de fon Maiftre , &: 
fur tout la Reine Catherine qui 
s'cdoit emparée de fon efprit , &: 

Î[ue depuis la Saint Barthélémy n'o^ 
oit plus fe fier aux Huguenots 
rengagèrent à commencer fon Rè- 
gne par la guerre qu'il leur fit , &: 
qui hiy fut très - defavantageufe. De 
iorte qu'après qu'il eût efté honteu- 
i^menr repoulfé^ de devant une petite 
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place du Dauphiné > ils reprirent par 

tout les armes y plus fiers & plus in- ' J74 
folcns que jamais , firent de fort 
grands progrés dans cettè Province ^ 
dans la Provence ^ dans le Langue- 
doc y dans la Guyenne > 6c dans le 
Poitou. 

Ce qui les rendit encore plus* 
piiilïans qu'ils ne lavoicnt jamais 
efté y fut le parti des Catholiques 
mécontens que Ton appelloit Poli^ 
tiquer y parce que fans toucher à- 
la Religion y ils proteftoient qii'ils 
nfe prcnoient les armes que pour 
le bien public > pour le foulage- 
ment du peuple y ôc pour reformer^ 
les abus Ôc les dei ordres qu'on 
voyoit dans TEftar : ce qui a tou- 
jours fervi de prétexte à la Rébel- 
lion dé ceux qui fe font élevez^ 
• contre leurs Maiftres & leurs Rois; « 
aufqiiels Dieu nous commande de 
nous foumettre y quoy-qu'ils abu- 
.fcnt quelquefois de ce pouvoir fou- 
verairi qu'il- leur a donne % non 
pas pour déttuire & pour démolir^ 
c©i3Mîi€-il parle dans TEcriturc Sdin- - 

A V- 
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— ^ te y mais pour édifier y c eft à dïre^ 
574* pour procurer le bien, & pour éta- 
blir le bon-heur de leurs Sujets. Ces 
Politiques donc fe joignirent aux 
Huguenots , félon la relolution qui 
en fut prife dans rAlfemblée que tint 
à Montpellier au mois de Novem-. 
brc de cette année mil cinq cens foi- 
xante & quatorze Henry de Mont- 
morency Marefchal de Damville y ôc 
Gouverneur de Languedoc y qui 
pour fe maintenir dans ce beau Gou- 
vernement dont on le vouloit dé- 
pouiller , forma ce parti Politique^ 
où il attira grand nombre de No- 
bleflê y fes paitifans & fes amis y 8c 
principalement les Seigneurs de Tho- 
ré & de Meru Montmorency fes 
frères > le Comte de Vantadour fort 
beau frère 3 & le fameux Henry de 
la Tour d'Auvergne y Vicomte de ^ 
i^pi-Turenne fon neveu y qui fut de- 
puis Marefchal de France y Duc 
de Boiiillon y Prince Souverain de 
Sedan y & le plus grand appuy des^ 
HuguenotSj». 

Mais ce qui acheva enfin de ien«^ 
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dre formidable leur puiirance , fiit 
que Monfieur & le Roy de Na- 
V are qu'on rctenoic , & qu'entrai- ^S7S» 
toit alFcz mal à la Cour , s'eftant 
évadé , le premier , auquel , outre 
ceux qui l'avoient fliivi , accourut 
une bonne partie des troupes de 
Damville , fe mit à la telle de l'ar- 
mée Proteftante , qui fut en mef. 
me temps fortifiée par la jonction 
du grand fecours de Reitres ôc de 
Lanfquencts que le Prince de Cou- 
dé avoir aftiené d'Allemagne fous 
la conduite du Duc lean Cajdmir >. 
fécond fils de Frédéric Elcd:eiir Pa- 
latin. De foite que dans la reveuè* 
qui s'en fit prés de Moulins eit 
Bourbonnois , elle fe trouva forte 
de plus de trente-cinq mille hom- 
mes bien aguerris , aufquels alleu-i 
, rcment le Roy n'avoit pas de- 
quoy relîfter dans le pitoyable cft 
tat où il s'eftoit mis luy - mefmei 
pr le prodigitnx -changement quî- 
ic fit dans fa conduite & dans fcs 
mœurs aulli-coft qu'il fut Roy 

' ^ 4. V. 
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' Ce n'eftoic plus ce violoneux 
^7 5*£)uc d'Anjou qui s'eftoit acquis 
dans le monde une fi haute réputa- 
tion par tant de belles adions qu'il 
avoit faites y en commandant les Ar- 
mées du Roy fon frère en qualité de 
fon Lieutenant GeneraL dans tout - 
le Royaume. Mais comme fî en ^ 
prenant la Couronne de la premiè- 
re^ & de la plus augufte Monarchie 
deMa. Chreftienté p il fe fuft dé- 
ppiiillé tout - à - coup ^ par quel- 
que fatal enchantement T de fes per- 
ferions Royales ^ il fe plongea dans 
les délices d une honteufe oifîveté 
avec fes Favoris & fes Migrons ^ 
qui furent les fangfues^ &.Ieshar^ 
pies. > & le fcandale de toute la 
France ^ . c^u- il fembloit leur avoir 
donnée au pillage par fon immen^ 
fe prodigalité. Il fe rendit en fîiite t 
.également odieux & méprifable à 
fes Sujets de lu ne & de Tautrc 
Religion , par une conduite bizar- 
re & inconftante. Car il alloit tan* - 
<Qil de débauche en dévotion 3 par 
fes ptocefllons & ies exercices 4e pe^i 



liteiïce qu'on prenoit pour hypo- ^ 

^ri(îe ; & puis.de dévotion en dé-'^75» 
bauche , en certains ridiciîlés amu- 
lemens , & en mille occupations 
fiivoles tout - à - fait indignes , je 
ne diray pas d'un Roy , mai^ d'un 
homme de fens rafiis , & que l'Hi- 
ftorien Davila , qui veut faire my^ 
fkerc de tout aux dépens de la vé- 
rité 3 nous a voulu faire palier par 
une alFez plaifante vifïon , pour au- 
tant d'effets d'une fine & ^ûicztc 
politique. Au refte , pour fe dé- 
charger du fardeau de la Royauté 
qui luy eftoit devenu tout - à fait 
infupportable dans- cette vie molle 
& efféminée , il abandonna tout le 
foin du gouvernement à la Reine 
fa mere , qui pour l'entretenir dans 
cette humeur , & pour fe rendre 
^n fuite Maiftrelïè abfolue des af- 
faires , ce qui fut toujours fa paf- 
flon dominante , ne manquoit pas 
de luy fournir de temps en temps 
de nouvelles amorces de plaifir & 
de volu|:té , &. tèut ce qui' pouvoir " 
fervir . d^cueïl aa. pe\i qui reftoit- 



14 Htfloire de la Ligue. 

"de vertu éc d'honneur dans la Cour 
'la plus corrompue qui euft encore 
efté en France. 

Or comme elle avoit voulu que 
l'on fîft la guerre aux Huguenots,, 
pour empefcher , en les aftbiblif- 
lant autant qu'il luy feroit poflî* 
ble , qu'ils n'entrepriuent de la trou- 
bler en fon gouvernement : aufli , 
quand elle les vit avec une fi puilTàn- 
te armée , ôc le Duc fon fils à leur 
telle, elle commença à craindre qu'ils 
ne fe rendilTent enfin lesMaiftres, 
& ne la dépoùillaflènt du pouvoir 
& de l'autorité qu'elle vouloit tou- 
jours retenir par quelque moyen 
q\ie ce fuft j & en fuite elle fe ré- 
lolut à faire la paix , par la mefiiie 
faifbn qui luy avoit fait entrepren- 
dre la guerre. Et comme elle eftoit 
iàns contredit la plus habile fcnw 
me dé fon temps. y qu'elle avoit un 
grand- afcendant fur l'cfprit de fès 
tnfans qui n'avoient pas la force 
de tenir contre - elle , ny defc dé- 
fcndte de iès artifices > & qu'elle 
S'-égar^îioic Jamais, rie» pour venic 
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Tes fins ; elle ménagea fi bien les 
"prits des Princes & des princi- ^^"^^^ 
mx Chefs de cette armée , en 
:uL' accordant fans peines des cho- 
2S tout- à-fait extraordinaires , au 
elà mefiTie de leur efperance> qu'el- 
2 conjura cette tempefte qui s'al- 
□it décharger fur fa tefte , & fc 
nit à couvert aux dépens de 4a Reli- 
gion 5 par le cinquième Edit de Pa- ■ 
:ification, le plus avantageux qu'euf- ^nn, 
[ènt pu fouhaitter les Huguenots , 1 5 j6, 
lufquels entre autres chofes on^ 
laillâ libre l'exercice de leur pré- 
tendue Religion dans toutes les 
villes du Royaume , & par tout 
ailleurs , excepté à la Cour & à 
Paris , & à deux lieues aux' envi-' 
rons. Or ce fut cette paix extrême- 
ment defàgreable aux Catholiques 
qui fervit de prétexte , & fit naiftre 
l'occafion très -'favorable d'accora- 
pUr un delfein long-temps aupara- 
vant prémédité-, à celuy qui fut le 
premier Auteur de la Ligue dont 
je parle > & qui commença d'en 

^ctec les fond^ens préofemen^ 
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en ce temps-cy , de la manière que 

J 7 ^' nous 1 allons voir. 

Il eft certain que les premiers 
qui fc font liguez , fous prctcxte- 
de Religion , contre nos Rois , onc I 
cfté les Proteftans , lors que le Prin- , 
ce de Condé fe fit premièrement 
leur Chef muet à la Conjuration 
d'Araboife, &: puis fe déclara tout 

^ ouvertement , en commençant les 
premiers troubles par la lurprife 
d'Orléans. Cette Ligue, qui s'eft 
toujours maintenue par la voye 
des armes , par les places de feu - 
icré que Ion fift contraint daccor- i 
der aux Huguenots, & par leurs I 
intelligences très - criminelles avec 
les Eftrangcrs, jufques à ce qu'elle 
nit entièrement éteinte par la pri- 
Ic de la Rochelle, & de toutes leurs 
autres villes & places fortes , fou»- m 
le Règne du feu FCoy degloricufè ■ 
mémoire , obligea fouvent quel-'P 
ques Catholiques à fe liguer /ans' 
la participation du Roy , en certai-^ 
nés Provinces , particulièrement en; 
JLanguedoc , en Guyenne , & çi^i 
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Poitou , non feulement pour fe dé- 
fendre des • infultes des Huguenots, 
mais aufli pour les attaquer , & les 
exterminer , s'ils euflent pu , de tous 
les lieux defquels ils s eftoient empa-l 
rez dans ces Provinces. Mais celuy 
qui porta le plus loin (es penfées à cet 
égard , & qui fut le premier à con- 
cevoir le delîèin d'une Ligue généra- 
le des Catholiques fous un autre 
Chef que le Roy, fut le Cardinal dé 
Lorraine , lors qu'il eftoicau Coa- 
cile de Trente. ' 

Ce Prince , dont le nom cft iî 
çelebie dans l'Hiftoire , & qui avoit 
l'efprit extrêmement vif & péné- 
trant, le naturel ardent , impétueux 
& violent , une rare éloquence na^ 
turelle , beaucoup plus de dodrine 
qu'on n'en doit attendre dés per- 
lonnes de /à qualité, & que fon 
éloquence fai/bit paroiftre hi^n plus' 
grande encore qu'elle n'eftoit en 
effet, eftoit le plus hardi de tous- 
les hommes dans le cabinet à ima- 
giner & à vouloir entreprendre de 
grandes chofes & de vaftes dcf-- 
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' ' feins j mais auffi le pins timide & le 
^57<^-plus foiblc, quand il s agilToit d'en 
venirl l'exc^çution , & qu'il y voyoic 
du péril : & fur tout, on ne peut 
nier qu'il n'ait eu toute fà vie une 
paflion demefuréc pour l'agrandillè- 
mcnt de fa Mailon. Or comme il vie 
le grand Duc de Guife Ton frère au 
plus haut point de fà gloire après 
la bataille de Dreux , où Ton peut 
dire qu'il fauva la Religion , qui 
dépendoit du fiiccés de cette ba- 
taille , & que tout le Concile re-. 
tcntilïbit d€S loiianges de ce Héros , 
pour cette célèbre vidoirc qu'il avoic 
remportée prefque Juy lèul , après 1$ 
défaite & la prifèdu Conneftable: 
il crut avoir trouvé loccaiion fa- 
vorable qu'il attendoit de' fatisfài- 
re pleinement fon ambition , en 
élevant fon frère à un rang siù il 
cuft une autorité fuprême & indc*' 

pejudante qui l'égalaft aux plus grands 
Rois. 

le i4- Pour cét effet il ne manqua pas 
i7Ji,'!Lx^^ reprefentcr aux principaux de 
Mtm, di l'Aflembléc ^ &■ par eux au Pape , 
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i que pour maintenir la Religion à 

c qui l'herefîe hi(oit une Ci eruclle 
M guerre , particulièrement en Fran-a!*'*' 
Ht ce , il n'y avoir pas de meilleur 
K moyen que de faire une ligue où 
l. Ton fi 11: entrer tout ce qu'on pour- 
K roit de Princes & de grands Sei- 
a gneurs , & fur tout le Roy d'Efpa- 
é gne fi puilTant & fi zélé pour la 
i{ Foy Catholique. Il ajoufta qu'il 
falloit que le Pape , qui s'en decla- 
. reroir le Protedeur , choifit dans 
. le Royaume un Chef , fur la pietc, 
^ ia prudence , la valeur & Texpe- 
; n'ence duquel on puft fe repofer , 
I & à qui tous les Catholiques fu{l 
fent obligez d'obéir , jufques à ce 
qu'on euft entièrement exterminé 
les Hérétiques. Cette propofition 
fut receuc avec grand applaudilfe- 
ment ; & comme les efprits eftoient 
alors tout remplis d'une haute idée 
de la /âge conduite , du bon - heur> 
& des vertus héroïques du victo- 
rieux Duc de Guilè , on ne balan- 
ça pas à conclure que c cftoit kiy 
qui devoit eftrc uniquement le 
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Chef d'une lî^ glorieufe efltiepriit. 

^57<''Mais la triflre nouvelle de fa mort 
arrivée fur ces entrefaites y fit cva*- 
noiiir tout ce graçd delFein , que 
le Cardinal , qui n'en perdit jamais 
l'idée , ny l'cfperance de la faire un 
jour réiilîîr , ne put reprendre que 
dix ou onze ans après j qu'il trouva 
i|ue le jeune Duc de Guife Henry 
de Lorraine fbn neveu eftoit en âge 
en difpofîtion de l'exécuter. Car 
alors il propofii la mefme choïè 
avec chaleur & au Pape & au Roy 
d'Efpagne , ^ui entrèrent coUs deux 
fans peine dans fès fèntimcnSi'quoy- 

M.ifNe- que. par des motifs bien dilFerens : 

Triùé dA^ ^.^V^ ' ^ ^^^r qu'il 

la pript avoit de voir l'hérefie tout - à - fait 
éis ^r. exterminée de ce Royaume Très- 
Chreftien j & l'Efpagnol , par l'en- 
vie qu'il avoit de profiter de nqs 
divifîons & des grands defordres 
qu'il prévoyoit que la Ligue feroic 
en France. 

Le Duc aufli de fon cofté, qui 
avoit ^beaucoup plus d'ambition , 
& bien moins de vertu & d'afFc- 
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dion pour le bien de TEftat que te i j j% 
feu Duc fon pcie , embiaiïa de tout 
ion cœur une fi belle occafion de 
s'éleveu d abord à un fi haut point 
de pouvoir & d autorité ^ en deve-^ 
nant Chef d'un parti qui apparem- 
raent devant ruiner tous les autres, 
& faire la loy à tout le refte de la 
France. Mais la mort de fon oncle 
le Cartlinal , laquelle furvint en ce 
mefine temps , rompit encore cet 
ambitieux delFein , qu'il n*abandon* 
na néanmoins jamais , réfolu de Te- 
xeçuçer à la première occafion qu'il 
CXI auroit. Il ne la trouva que deux 
ans après 3 lors que Dom loan d'An- 
ftriche palTa par la France pour al- 
ler prendre poflefiîon de fon Gou- 
vernement des Païs-Bas,. Ce Prin- 
ce qui palToit inccanïto , & qui avoit uH- 
çja pris de lecrctes Iiailons avec^^^ 
ce Duc y le vit à loinville y où après Mr^»* 
quelques conférences qu'ils curent 
cnfemble ^ fans; autre témoin que* 
lean d'Efcovcdo Secrétaire de Dom 
loan , ils fitent un Traité d'allian- 
ce offenfiYC ôc defenfive pour s'en 
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tr aider 1 un 1 autre de tout ce qu'ils 
• pourroient jamais avoir d'amis y de 
moyens & de forces 3 pour fe ren- 
dre Maidres abfolus , le premier 
dans fon gouvernement des Païs- 
Bas , & le fécond , dans le parti 
qu'il cfperoit toujours de former 
en France , félon les idées de fbn 
oncle y fous prétexte de maintenir la 
Religion Catholique contre les Hu- 
guenots. 

Qaoy-que les Hiftoriens ne par- 
lent point de ce Traité , je croy 
pourtant que Ton n'en peut dou- 
ter 3 après ce que le feu fieur de 
Peirefc y fi connu de tous les fça- 
vans , en a lailTe par écrit dans fes 
Mémoires y fur ce qu^il en avoit ap- 
pris de Monfieur du Vair y qui le 
tcnoit d'Antonio Ferez. Car ce fa- 
meux confident des amours de Phi- 
lippe IL & de la belle PrincefÇ 
d'Eboli y aroiia franchement à cet 
illiiftre Prefident^ que pour j(e ven- 
ger du pauvre Efcovedo y qui cftant 
retourné en Efpagne y Tavoit voulu 
perdue dans l'ciprit du Roy ^ il fit 
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il bien comprendre à ce Prince , — 
que ce Secrcrairc de Dom loan ^^7.^' 
jfçavoit tous Tes deifeins ies plus 
qacliez contre TEftac , & qu'ayant 
découvert la paffion du Roy fon 
maiftre il traverfoit fes amours , 
pour fervir le Prince d'Eboli , au- 
quel îl s cftoit attaché , que Phi- 
l^ppe qui fe défaifoit aifément de' 
ceux dont il fe défioit , n'ayant pas 
mefine épargné le Prince Dom 
Carlos ïbn fils , le fit aflàffiner. 
Apres quoy s eftant /àifî de fès pa- 
piers , il y trouva ce Traité fe- 
cret , & les mémoires & les inftru- 
éfcions qui cojitenoient tout le dé- 
tail de ce projet , & les moyens 
que Je Duc de Guifè vouloit em- 
ployer pour faire rciiflîr fon entrc- 
p;:ifè , & dont ce Roy qui profitoit 
djc tout , ie fèrvit adroitement long- 
temps après , pour engager fi bien le 
Duc 5 qu'il ne s'en puft dédire, com- 
me on le verra.. Mais cependant cet- 
te paix fi avantageufè aux Proteftan&x 
s'cftant faite, de ïa manière que nousi 
l>vons dit .> ce. Duc crut que c'el^ 
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— toit-là une fort belle occafion de 
ï 5 7<î. commencer 3 en fe fervant du mé- 
contentement des Catholiques , à 
former cette Ligue ^ ^de laquelle il ^ 
pretendoit quelque temps après fc 
déclarer le Chef. Voicy comme la 
chofe fe palïa. 

Entre les articles fecrets de cettç 
paix, fî favorable aux Huguenots > 
il y en avoit un par lequel on laif. 
£bit au Prince de Condé la pleine 
joûïfïance du Gouvernement de J?i- 
cardic , & de plus , pour fa feure- 
té , la ville importante de Peronne> 
où il auroit une garnifon qui (c- 
roit entretenue aux dépens du Roy. 
Celuy qui cftoir alors Gouvenieur 
de Peronne , elloit lacques Sei- 
gneur de Humieres 3 d^'Encre , de 
Bray , & de plufieurs autres lieux, 
qui avec tous les grands biens q\i*ii 
pofïèdoic d ailleurs , &c les Gouver- 
ûemens de Rqye & de Mondidier 
qu'il avoit encore avec celuy de | 
Peronne , le' rendoient le phis con- 
/îderable , le plus riche , èc le plus 
paillant Seigneur de la Picardie.- 

Outre 
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Outre qu'eftant d'une tres-illuftrc 
nailîànce , & fils du fàge &c vail- i^yy^», 
lant Chevalier lean de Humiercs, 
qui avoit efté Lieutenant de Koj 
en Piémont , & Gouverneur du 
Roy Henry I î. il eftoit refpeâié, 
aimé & obeï dans fâ Province ou 
il pou voit tout par fon crédit , & 
par la grande autorité que foa 
propre mérite joint à ceiuy de 
fon perc luy avoit aqiiife. Or corn- Mdii: 
aie il avoit cfté autrefois affez*'"*'""' 
maltraité des Seigneurs de Mont- 
morency , qui l'avoicnt ciTvpefché, 
par la faveur qu'ils polïedoient 
alors, de recueillir une grande (ucr. 
ceffion qu'il croyoit luy apparte- 
nir, & que l'un d'eiix leur di/pu- 
toit -, il s'eftoit donné au grand' 
Duc de Guifè , ennemi déclaré des* 
Huguenots. Et ce Prince , pour 
attacher fortement aux ihterefts &. 
de la Religion & de fà Maifon un 
homme de cette importance qui 
luy pourrqit rendre de grands fer-t 
vices , le fit créer Chevalier de 
l'Ordre dans la célèbre promçtio^ 
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que François I L en fit à la Saine 
Michel de Tannée mil cinq cens 
foixanre. De forte que le jeune 
Pue ne douta point que l'intereft 
que ce Seigneur a voit de fè inain- 
teniu dans Peronne , eftant joint 
dans la prelente conjondture au 
^le véritable ou apparent de la 
R^eligion, & à rattachement qu'il 
avoir à la Maifon de Guife , il ne 
pût abfolument difpofer de luy 
pour l'exécution de cette haute 
entieprife à laquelle il efloittouc 
difpofé_ > luy femblant qu'il n'au- 
roit jamais une plus belle occa- 
fion , & que tout confpiroit en fa 
laveur. 

En efFet , rien ne luy manquoit 
de tout ce qui pouvoir concourir," 
foit de bien , foit de mal , pour 
faire réuflîr ce qu'il avoit forte- 
ment réfolu particulièrement de- 
puis deux ans , & qui dans la fuite 
le pouvoit porter à un plus haut 
point d'élévation qu'il ne penfoit 
peut-eftre encore alors , quelque 
haute idée que l'ambition luy euft 
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fait concevoir du fubliine degré ' 
de gloire & de grandeur auquel M 7^^ 
il afpiroit. C'eftoit un Prince ^ qui- 
xlans la fleur & dans la force de 
ion âge d'environ trente ans, où 
il eftoïc alors y avoir toutes les bel- 
les qualitez , & toutes les perfe- 
ctions du corps & de lefprit les 
plus capables de charmer les cœurs, 
& d'aquerir làns peine à celuy qui 
les pouede un empire abfolu iur 
Te/prit des Peuples , qui en furent 
comme enchantez , & en devin- 
rent idolâtres. Car il eftoit d'une 
haute ftaturc admirablement pro- 
portionnée , toute femblable à cel- 
le que i on attribue aux Heros> 
ayant tous les traits du vifage par- 
faitement beaux, les yeux perçans; 
& pleins d'un certain feu égale-' 
ment doux, aiStif, & pénétrant , le 
Front large , uni , & toujours fc- 
rain , accompagné d'un agréable 
fouriie à la bouche , qui charmoit 
encore plus que les paroles obli- 
geantes qu^il difoit à tous ceux 
qui s emprciroicnt de l'approcher, 

B ij 
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- le teint vif , fort blanc , & ver- 
5. meil , ôc que cette honorable ci- 
catrice de la blelFure qu'il avoit 
reçue à la joue gauche d'un coup 
d.c piftolct , quand il défit une 
partie des Reitres de Cafimir que 
Guillaume de Montmorency fieur 
dje Thoré menoit à Monfieur , re- 
hauflbit plus avantageufenient que 
tput ce que Tartifice de la vanité 
des Dames a jamais inventé pour 
donner plus d'éclat à leur beauté. 
Sa démarche eftoit grave ôc hau- 
taine , fans qu'il y paruft ni or- 
gueil ni affedation j Ôc dans tou- 
tes fes manières il avoit un cer- 
tain air inexprimable de grandeur 
héroïque , où il cntroit de la dou- 
, ceurj de l'audace j & de la fierté, 
fans avoir rien de rebutant : ce qui 
infpiroit tout enfemblc de l'amour, 
de la crainte , & du refped à tous' 
ceux aufquels il parloit. 

Cet admirable extérieur eftoit 
animé d'un intérieur encore plus 
merveilleux par les belles quali- 
tc2 qu'il polfedoit d'une ame ve- 
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ritablement grande 5 eftant libé- 
ral ^ magnifique en tôut , n'épau- 
gnant rien pour fe faire des crca>- 
turcs y ôc pour gagner des perfbn- 
nés de toutes fortes de conditions^ 
fur tout la Noblelle 3 & les gens 
de guerre > civil ^ obligeant y po>- 
pulaire, toujours preft à faire du 
bien à tous ceux qui s adreifoient 
à luy > généreux 3 magnanime y in- 
capable de nuire y mefme à fes 
plus grands ennemis autrement 
que par les voyes d'honneur , ex- 
trêmement perfuafif^ diflimulé fous 
Tapparcnce d'une grande franchi- 
fe y fage & prudent dans les con- 
feils , hardi y prompt ôc vaillant 
dans Tcxecution > fouffirant gayc- 
-mcnc toutes les incommoditez de 
la guerre comme le moindre des 
foldats y s'expofant à tout y & mc- 
prifànt tous les plus grands périls 
pour venir à bout de ce qu'il avoit 
une fois entrepris. Et ce qui don* 
noit encore plus d'éclat à tant de 
belles qualitez y eftoient les defaur^ 
contraires du Roy y qui par fa mau- 
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1 vaife conduite, beaucoup plus que 
j ^ -7 par fon malheur > avoir perdu Taf- 
fecStion de la plufpart des Fran- 
çois 3 fur to^ut des Parifiens ; la- 
quelle , par le plus grand defordrc 
qui pouvoir eftre dans l'Etat, étoic 
déjà comme palfée dans celuy, qui 
' de fbn fuiet commençoit à eftre 
tout ouvertement fon rival > dans 
la chofe du monde dont les Rois 
font le plus jaloux. 

Mais comme il n'y a point de 
mine d'or où ce précieux métal fe 
trouve tout pur & fans mélan- 
ge de beaucoup de terre j auflS 
ces grandes vertus naturelles du 
Duc de Gùife étoicnt corrompues 
par le mélange de beaucoup de 
défauts & de vices , dont le prin- 
cipal étoit ce delîr infâtiablc de 
grandeur & de gloire , cette 
vaftc ambition à laquelle il fit tout 
lèrvir : étant au refte téméraire, 
préfomptueux, ne fuivant que fon 
propre (cns , & méprifànt celuy 
des autres , fans toutefois qu'il y 
pamft , couvert , fin > peu fincerc. 



& pai véritable ami y ne fon^p^nr 
qu'à luy-mefme 3 qiioy-qu'il fiift ^ . . 
le plus carelïànc &: le plus officieux 
de tous les hommes \ tout le bien 
qu'il faifoit aux autres n'étant que 
pour aller par là plus fecilement à , 
les fins , & couvrant toujours fes 
vaftes deflfcins du prétexte fpe- 
eiçux du . bien public > & de la 
eQnfeivâtion de la véritable Rcli* 
gion i fc fiant trop à fon bon-heur,, 
le perdant & s'aveuglant luy-mef-' 
ine dans la profperice 3 qui luy foi* 
Ibit goûter avec tant dè plaifir le 
t>ien prefent s qu^il ne fongeoit pas 
à prendre ïes piécatitions pour l'a-^ 
venir \ enfin s^adonnant trop à Ta-^ 
piour des Darnes^ defquelles ncan-^ 
rnoins i iâns qu^-Iles le dérournaf^ 
^;nc du foin qu'il prenoit de ùt 
principale affaire ^ il fe fèrvoic 
adroitement pour avancer par leurs 
intrigues fôiî glifid deflein fans* 
qu'ellear s^^en apperceulFent. Ce- 
pendant > malgré tous ces vices> 
i:omme ils eft oient extrêmement 
liibtils ou cachez fous de fort bcU 

B iiij, 
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;■ - les apparences bc fous le voile d'u- 
157 (j.ne profonde difllmulation , & que 
fes vertus eftoient éclatantes Se 
connues de toute la terre r il eftoic 
univerfellement aimé & adoré i 
particulièrement des Parifiens j & 
ceux mefmes, qui pour avoir mieux 
- connu que les autres le fond de 
fon cœur , ne Taimoient pas , ne 
pouvoient pourtant s^empefcher de 
l'admirer , ce qui eft fans doute 
tres-rare, qu'un homme puilïè mc- 
liter tout cnfemble l'alFei^lion des 
peuples & l'admiration des per- 
fbnnes les plus éclairées qui ont 
découvert fes défauts. 

Voilà quel flit le fameux Duc 
de Guifè , que cette belle marque 
du coup de piftolet qu'il avoit re- 
ceii au vifagc dans lin combat où 
il défit quelques troupes de CaU 
viniftes & de Rebelles , fit fur-' 
nommer le Balafré > & > qui en ce 
temps dont je parle trouva toutes 
choies bien diipofées pour com- 
mencer l'exécution de. ion entre- 
prife. Car il trouva les Catholi- 
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ques irritez des avantages qu'on — 
venoit d'accorder aux Huguenots j ^ 5 
les peuples lalfez du gouverne- 
ment > ôc ne pouvant foutfdr que 
le Royaume* fuft donné en puoye 
aux Favoris >. que Ton apelloit les 
^/g;?^;;/ j la Reine Catliedne , fé- 
lon fon gcnie > bicn-aife que les 
cliofes fe croublalFent y ôc me/iiic 
procurant le mal , pour fe rendre 
necclïaire , afin qu'on eu il recours 
à elle pour y apporter du remède 
les Princes du lang devenus fuA 
pe6ts & odieux à tous les Ordrejs 
du Royaume , foit pour avoir fâs 
vorifc les Huguenots, foit pour 
s'eftre publiquement déclarez Cal^ 
vinifies , en rcnonçanr à la Foy 
Catholique , comme le Roy de 
Navarre &c le Prince de Condt 
avoientfait j k Roy tombé dans 
" le mépris , après avoir perdu 1-af^ 
' fèdion^de fes Sujets : kiy au conr- 
traite eitant aimé & adoré ..des» 
peuples y idolâtré dcs> Parifiens >> 
. iuivi de la NoblelT^,. chéri des fol- 
^xlai:s > ayaat jpotti/oy tous les Pria— 

B Y 
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'■■ ces de fa Maifon,puilïans en Char-^^ 
:j7(S.ges.& en Goiivememens, ce grand 
nombre de créatures que fcs bien- 
aies ou ceux du feu Duc Ion pere 
luy avoient acquifes ,*la faveur du 
Pape a le fecours d'Efpagne tout 
preft à l'appuyer , & llir touc la^- 
juftice apparente de fa caufe , qu'il' 
- prenoit grand foin de faire con-* 
iioiftre à tout le monde eftre uni- 
quement celle de la Religion, donc 
il étoit dans la créance uuiverfelle 
le protedeur & le foûtien , & 
pour la confervation de laquelle 
on croyoic qu'il fe flift devoiié 
contre les Huguenots qui avoient 
entrepris de l'abolir en ce Royau- 
me, Mais ce qui acheva enfin de 
le déterminer 3 fut le dépit extrc* 
me qu'il conceut de ce que le 
Roy 3 duquel il eftbic auparavant, 
l'un des principaux confidens , Ta- 
voit abandonné \ en changeant' 
tout-à-coup de conduite , pour fè 
donner entièrement à ics Mignons, 
qui ne perdoient aucune occafion 
de maltraiter ce Duc. Car le dé- 
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pit,quieft capable de porter aux 
dernières extrémicez les ames ^^St^j(^. 
plus grandes Ôc les plus fenfibIcS' 
au point d'honneur fit fucceder 
à fes premières inclinations la hai- 
ne contre ccluy qu*il méprifoit dé- 
jà bien fort j 6c cette haine &c ca 
jnépris eftant joints à lambition 
qui le foUicitoit fans celFe de fe 
faire Chef d un aufli puiffant parti 
que celuy d'une Ligue qui pairoic 
pour iainte dans Teiprit des peu- 
ples , il ne balança plus à fè pré-- 
valoir d'une fi belle occafion de lo^ 
former. 

Pour cet effet ^ ir en fit dreflcr ^^/^r-r r: 
^'abord un projet 3 par une For-^^^^^'^ 

mule que Tes Emilïaires de v oient ^.-^«^/^ 
i'ecrctement" faire couriï dans le^^^^'*»* 
Royaume parmi les Catholiques 
^ qui paroifloient les plus zelez Sc- 
ies plus fimples , parmi ceux 
^^u'on f^avoit eftre les plus atta-- 
chez à la Maifon de Guife. Dans> 
c-ette Formule > à laquelle on eitoii? 
*cbligé de foufcrire > on promet- 
«oit, avec ferment 3 d'obeïr à ce^ 

3 yy 



î ^ Iftftoire de h Ligue, 
^ hxy qui feroit cleu Chef de cette 
fàintc Confédération y qui fe fai- 
• fbit pour maintenir la Religion 
Catholique 3 r pour faire rendre au 
Roy & à fes fuccclîeurs lobeïlîàn- 
ce qu'on leur doit j fans toutefoisr 
que Ton puft rien faire au préju- 
dice de ce qui feroit ordonné par 
les Eflats , & polit rétablir le 
Royaume dans fès premières li- 
bcrtez dont il joûilFoit fous le Rè- 
gne de Clovis, 

Il fè trouva d'abord afTez peu 
de pcrfonnes de condition , & de 
bon bourgeois dans Paris qur 
ofafTent foufcrire à cette Ligue , 
parce que Ton - ne fçavoit pas en^ 
core bien prccifément qui oferoir 
s'en déclarer le Chef : outre que 
par les foins du Premier Prcfîdenc 
Chriftophlc de Thou on décou- , 
vrit , & enfuiteon rompit & l'on 
diflîpa fans peiné les Alfemblées 
fècrettes qu'on tenoit déjà en plu- 
sieurs quartiers de la Ville , pour 
iaiït entrer dans cette Ligue nair.^ 

J&até tous ceux qu€ leur malice^ 

II 
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<5ti leur feux zele ^ ou leur fimpii- "j 
cité y pouvoient engager. Mais 
MonHcur de Guifc ayant envoyé 
fôn projet auiîcnr de Humicrcs du- 
quel il fe tenoit fort aireuré , cé 
Seigneur ^ qui outre fon attache- 
ment à la Maifon de Guife ^ avoic 
nh' intereft particulier , de auflî 
grand que celuy de fe inaintenif ' 
dans fon Gouvernement de Pe- 
ronne^ qu'on luy oftoit par TEdit 
de May pour donner cette im- 
portante Place [au Prince de Gon- 
dé y fit fi'bien ,par le grand credic 
qu'il s'eftoit acquis dans toute là 
Province > que comme d'ailleurs 
les Picards ont toujours efté fort 
zélé pour ^ancienne Religion , il 
obligea prefque toutes les Villes 
& toute la Noblelfe de Picardie 
à déclarer hautement qu'on ne 
vouloir point du Prince d« Con- 
àé y parce que , difoit-on dans le 
Manifcfte que l'on publia pour 
juftifier ce refiiS\, Ton fçavoit de 
toute certitude q^i'e ce Prince avoic 
isfolu d abolir la Foy-Gatholiquej. 
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^— & d'établir univerfellement le Cal"^ 

5 vinifme dans la Picardie. 

i En effet , on ne voulut jamais 
le recevoir ny dans Peronne , ny 
dans le refte du Gouvernement : 
Se pour fè maintenir contre tous; 
ceux qui voudroicnt entreprendre 
de faire obferver par force cet ar- 
ticle de la Paix qu'.on ne vouloit 
pas accepter , les Picards furent léSi 
premiers à recevoir, d'un commun 
accord,, ôc à publier dans Peron- 
ne le Traité de la Ligue en douze 
articles^, où les plus fàges mefme 
d'encre les Catholiques , après Til-- 
luftre Preiidcnt Chriftophle de 
Thou , remarquoient beaucoup de 
chofes qui choquoient direâ:cmene 
Jes plus iàintes Loix divines & hu- 
maines. 

Car dans le premier on voit' ^ 
que les Princes , les Seigneurs Ôc 
ksGentiIs-hommesCatholiques,ea' 
invoquant le nom de la Tres- 
oainte Trinité , font une alîbcia- 
«on & une ligue offenfîve $c dê^ 
^niive entre - eux fans la perrmi^ 
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fion, 6c le confcnce ment de leur-— 
Roy ^ & de leur Roy qui eftoit ^S7^' 
Catholique auflî-bien qu'eux 3 ce 
qui eft contraire à la Loy de Dieu^ 
qui ordonne que les Sujets loienc 
fournis & unis à leur Souverain , 
comme les membres à leur Chef,-, 
quand mefine il /croit déréglé & ' 
méchant >. pourvcu qu'ils le ioienc ^ 
en des chofes ou il n'y ait point de 
péché manifcfte. 

Dans le fécond , Ton ne veut 
p^s qu'on rende obéïirance au Roy,, 
que conformément aux articles qui / 
luy feront prcfentez par les Eilats^ 
au préjudice defquels il ne pourra 
lien faire. Il eft évident que cela* 
ren verfè TEftat Monarchique^ pour 
établir en (à place une efpcce d'A* 
riftocratie y contre une de nos Loix 
fondamentales 5 qui veut que les > 

^Eftats n'ayenr que voix délibcra-- 
tive pour drcifer leurs Cahiers ^ Sc 
les prefènter en toute humilité an 
Roy qui les examine d^ns fon Qonn- 

g feil , pour ordonner en fuite ce 
c^u'il trouvera jufte & laifonnablç^. 
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Ils ne font pas la loy au prince > 
7^' qui eft & leur Chef & leur Mai- 
ftre y comme les Electeurs de TEm- 
oiue y par certaines Capitulations j- 
a font aux Empereurs d'Allema- 
gne , qui font les Chefs & non 
pas les Nkiftres de l'Empire : mais 
au contraire , ils la reçoivent de 
^ leur Roy , auquel ils font feule-^ 
ment de tres-humbles Remontran- 
ces par les Cahiers qu'ils luy prc- 
fèntent; 

Dans le troifîéme 3 ks AlTociez 
fe veulent rendre maiftres de TE- 
ftat y quand fous prétexte de le re- 
former y ils entreprennent ridicu- 
lement d'abolir les Loix obfervées 
par nos Anceftres dans la troifié- 
me & la féconde race > & veulent 
rétablir les ufages &: les couftumes 
que Ion pratiquoit du temps du 
Roy Clo vis. Et c'eft là juftement' 
ce qu'ont voulu faire autrefois 
dans TEglife certains vifîonnaire j 
qui fous les beaux mots de Re-^ 
forme &: de Primitive Eglife ^ vorr^^ 
Soient faire revivre quelques^ ai;».- 
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ciens Canons qu'il y a pliifieurs 
/îecles qu'on n'obferve plus , & fe ' 
donnoient la liberté de condamner 
de relafchement & d'abus les prati- 
43ues & les ufages autorifcz de TE^ 
gli/c , à laquelle il appartient , fé- 
lon la diverfité des temps & des 
occafions , de faire de nouveaux 
règlement pour la police & pour 
iadiiciplincjfàns toucher aux points 
capitaux qui regardent Icirentiel de 
la Religion. 

Enfin , depuis le quatrième juf- 
qu'a,u douzième , on voit toutes 
les marqties & toutes les entrepris 
ies les plus criminelles d'une re- 
ibellion toute formée contre fon 
prince , partculrerement en ce 
^u'on y promet une obeillànce 
exaétc én toutes chofes au Chef 

^ qu'on élira j que Ton employera 
les biens & la vie pour fon fer- 
vice i que l'on fera dans toutes les 
Provinces des levées des dfenier-s 
& de fbldats pour 1 e maintien de 

ipia caufè commune j & que tous 
ceux qui fe déclareront contre la. 
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"""" Ligue feront vivement pourfliiviç 
57^' par les Alïociez , pour s'en vengei 
fans acception de pcrfonne : ce qui 
dans la vérité n eftoit auttc chofe 
^ue de feire un fécond Roy en 
f rance pour Toppofer au premier i 
contre lequel on s cngageoit par 
«es terribles mots , fans acception 
de perfonne > ^ prendre les armes > 
s'il vouloit tmpcfcher une iifîirr 
Dation iî criminelle de l'autorité 
Royale, 

. . Or con)me jeS grands maux font 
X)rdinaii:èracnt cQntagièux,& qu'u- 
ne dangereùfc confpiration eft ieiiik 
blable àu venin , qui d'une petite 
partie j fi ,ron n'y applique prom- 
•|)tement le fer & le feu , ou quel- 
que autre remed« violent , & fi 
Ton a cciafe le feorflon fiir la 
playe qu'il a faite , .fe répand en 
très -peu de temps par tout le corps:' 
s auiîî l'exemple des Picards , faute 
?d*âvoir agi d'abord avec beaucoup 
de force i de vigueur contre 
l'Auteur de cette elpece de re-^ 
bclUon , flit bien toft fiiivy dans 



lÀivre I. 4j 
toutes les Ptovinces dû Royaume, 
de plu/îeurs perfonnes de toutes 
les conditions > qui fous le beau 
prétexte de Religion , s*cnrôilcrcnc 
îbus niain de cette Ligue. Mais 
celuy qui fe déclara le plus hau- 
tement pour ce parti,fi.it le Seigneur 
Louis de la Trimouille, qui ifut de- 
puis Gouverneur de Poitou , & du 
Païs d'Aunis. Car comme il eftoit 
extrêmement irrité contre les Hu- 
guenots 3 qui parce qu'il ne leur 
eftoit pas favorable , ne perdoienc 
point d'occafîon de luy faire in-*, 
fuite , & avoient fouvent fait de 
grands ravages fîir fcs terres j & 
que d'ailleurs il eftoit fort broiiillc 
avec le Comte de Lude Gouver- 
neur de la Province , grand fervi7 
teur du Roy : il ne manqua pas de 
fe prévaloir de Toccafion qui fe 
prcfènta de fè faire Chef d'un puifl 
îànt parti contre eux , & de fe dé- 
clarer pour la Ligue , dans laquel- 
le il fit entrer une grande partie des 
Villes & de laNobielfe de laTou^^ 
raine 5c du Poitou. 
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Ainfi la Ligue fe forma , & <îe- 
'vint en fort peu de temps tres- 
puiirance ^ fans que le Roy > qui 
n'en pouvoit ignorer les delïèins , 
les menées^ & les dangereufes con- 
fequences ^ ou ofaft 3 ou vouluft 
s'y oppofer. Toit à caufe de ce fe- 
tal alFoupilïement où il eftoit plon- 
gé dans les délices ^ & Tina^tioii 
d'une vie molle ennemie du tra- 
vail & de Tapplicarion aux aftaf- 
res ; foit parce que la Reine , qui 
n'cftoit encore alors de cette ca- 
bale avec les Guifes que par la 
haine qu'elle portoit aux Hugue- 
nots qui avoient entrepris de la 
ruiner , luy fit accroire qu'il fe dé- 
voie fervir de cette Ligue pour les 
âfFoiblir & les abbailler y en leur 
oftant par là tous cps grands avan- 
tages qu'ils n'avoient obtenus que 
par force dans la dernière Paix îi 
odieufe & fî infupportablc aux Ca* 
tholiques. 

Et c'eft ce qui fe fit aux pre- 
miers Eftats de Blois , qui com- 
mencèrent au mois de Novembre 
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de cette mefme année. Les Pro- ^ ^ 
teftans les avoient demandez très- 
inftamment quand on fit, ce der- 
nier Traité y ne doutant point que, 
comme ils eftoient joints aux Po* 
litiques , ils n'y fulîcnt les plus 
forts y ôc qu'enfliite ils n'y filFent 
confirmer l'Editde.May qui leur 
eftoit Cl favorable. Mais ils furent 
trompez dans leur attente. Car il 
le trouva que par les pratiques de 
la Reine Mere & des Guiies , & 
par largent qui fut tliftribué dans 
les AHemblées particulières des 
Provinces , non feulement prefque 
tous^ les Députez eftoient Catho- 
liques y mais aufli que la plufp>art 
d entre eux eftoient de la Ligue*> 
De forte que fans avoir égard aux 

protcftations du Roy de Navarre 

^ du Prince de Condé contre Ann. ' 
Eftats 3 & après le refiis que cesj^^j^ 
deux Princes & le Marefchal de 
Damville Chef des Politiques fi- 
rent d'y aflîfter ^ comme ils en fu*^ 
rent vivement foUicitez par une 
iblennclle dcputation , l'on lévo^ 
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quaTEait de May j Ton défendit 
1577. tout exercice de la Piétenduè' Re- 
forme 5 ôc tous les Miniftres & les 
furveillans furent bannis du Royau- 
me par un nouvel Edit > jufqucs a 
ce qu'ils fuirent convertis. Voilà 
comme les Proteftans trouvèrent 
que la Ligue qu'ils n'apprehcn- 
doicnt pas encore , eftoit deja 
beaucoup plus forte qu'eux dans 
lesEftats, comme le Roy l'avoit 
efperé. 

Mais d'autffe part auflî ce Prin- 
ce s'apperceur bieu-toft qu'elle n'a- 
giifoit pas avec moins de vigueur 
& d'artifice pour affoiblir fon au*- 
toritc j que pour abbatre le parti 
des Huguenots. Car on eût 1 au- 
. dace de luy demander que les ar- 
ticles qui feroient approuvez du 
confentcmcnt des trois Ordres paf- 
falïènt pour des Loix inviolables 
ians que Ton y puft rien changer ; 
& que pour les autres (îir lefquels 
on ne feroit pas demeuré d'accord , 
Sa Majefté en puft ordonner con- 
formément à ce qui ièroic trouvç 
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jufte &: raifonnablc de l'avis des 
Princes & de douze Députez des ^ 5 7 7» 
Eflats : ce <jui eftoit , à propre- 
raent parler , ravoir au Roy le fou- 
verain pouvoir de feire des Loix 
& des Ordonnances , &" le tranf- 
porter aux Eftars félon le jprojec 
de la Ligue. Cela fans doute ,1e 
furprit : mais il fut encore bien 
plus étonné quand on luy fit voir 
en ce mefoe temps les mémoires 
de l'Avocat David , qui conte- 
noient certaines propontions les 
plus horribles & les plus detefta- 
bles qu'on puifle jamais conce- 
voir. 

Car là cét homme , qui n'cftoic 
qu'un miferable Avocat de cau^ 
les perdues j pofe d'abord comme 
un principe indubitable , Que la c^ytt,t.%: 
beneat[lion ^ue les Papes , & jurtout i^nut, 
J^flieme I /. ont donnée a la feule ér"* 
race de Charler»agne , ne s'ejl point 
étendue fw celle de Huguu Capet , 
ufurpateur de la Couronne ; & ^uan 
contraire y il a par cette ufirpation 
iUtiré fur fes defçendam Uj mUdi'* 
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Plions dont on a ven les furiefles ef^ 
'J^fets en tant d'herefies , & fur tout en 
celle des Calvinifies , qui ont defolê 
le Royaume par les Guerres Civiles^ 
lefquelles après les zjiïloires infru^ 
^ueufes quon a gagnées fur eux y ont 
tfiéfuivies d'une paix très- avantageux 
je k ces Hérétiques. Que Dieu nean^ 
moinsydont le propre e/l de tirer le hic 
dumatyfe veut fervir de l^ extrême 
horreur que tous les bons Catholiques 
ont conceué de cette rnal - heureufe 
paix , pour rétablir dans leurs droits 
les Princes Lorrains y qui font y com- 
me cet Avocat le prétend^& comme 
on le fiiifoit accroire au peuple > 
la vraye pojierité de Charlernagne. 
Il en fait enfuite un fort grand 
éloge y les élevant infiniment par- 
delîiis les Princes du Sang Royal , 
dont il fait une horrible fatyre. 
Apres. quoy il propofe les moyen^ 
qu'il faut employer pour foulever 
xps Peuples contre eux , & pour, 
ks opprimer dans les Eftats auffi- 
bien que les Huguenots y voulant 
qu'on oblige le J<.oy à leur déclarer 

U 
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■ la gueirfc , & à donner le couiman- -r — - 
I dément des armées au Duc de '577* 
' Giîife. ajoufte-t-il,^Wctf 
I , qui aura hiemofl . exterminé 

Us Huguenots , fe fera rendu maijîré 
des principales villes du Ti^yaume jô^ 
que tout pliera fotu la puijfançe de U 
Ligue y il fera faire le procès à Mon-' 
fleur . comme a unfmeur manifefie 
^es fiét'e tiques ; après avoir rasé 
& confiné le Roy dans m Convent , 
il recevra , avec U benedi^lion dn 
il^ape t la Couronne , fera recevoir le 
.Concile de Trente, fotmetira les Fran^ 
çots, fans auèun'e refiriaion, ai'o- 
èéifance du Saint Siège , & abolira ' 
toutes les préiendties libériez, de l'E^ 
•glife Gallicane. 

Il faut recoi|inoiftre de bonne 
foy on-fte pt^ut pas' dire,, com- 
me ^quelques-funs le le font ima- 
giné 5 que les Huguenots ayenc 
fuppofé ces, terribles Mémoifes 
qu'il firent imprimer , pour lepr 
dre la Ligue odi eu fe &' exécrable 
à tous les bons François. Car il 
ç(t certain que cét Avocat, qui 
Tme J. Q 
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— haïiroit mortellement les Hiigue- 
77.nocs i defqaels il avoit efté mal- 
traité , & qui en fuite s'eftoit entiè- 
rement dévoué à la Ligue, entreprit 
hiy-mefine tout exprès le voyage de 
Rome j pour y porter ces Mémoi- 
res , & les prefcntcr au Pape , afin 
de l'engager dans ce parti ; & 
qu'ayant eft« itiev, par je ne fçay 
qttdle aventure fur les chemins, 
on les trouva dans (à valile. Ou- 
tie que le Seigneur lean de Vi- 
vbnne Amballadeur du Roy en 
Efpagne Iny envoya une copie, 
laîleurant qu'on les avoit fait voir 
au Roy Philippe. Mais , pour en 
dire nettement îa vérité^ il y a tres- 
grande apparence que ces Memoi- 
ÎW^^ft^c foreirertV jamais que delà 
tefte creufe & de Timagination 
•blefïee de ce fou d'Avocat 3 qui 
ïroublé de fa paflion , jetta fiir fe 
papier toutes fès furieufes rêveries 
& fes fonges chimériques y pour 
en former ce ridicule projet '> que 
4'on ne peut lire fans y découvrir 
auffi-toft toutes les iiiarques d'un 
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efpric pitoyablement égaré. Le Duc ■ 
de Guife , quelque ambition qu'il 1577. 
eiifl: , n'eftoit pas fi foible que de 
donner dans ces extravagances } & 
s'il eut l'audace de porter Ces pen- 
fées jufqu'au Trône , ce ne fut 
que long -temps après j ôc lors 
qu'il vit que Monfieur eftant 
mort , & le Roy fans apparence 
qu'il deuft jamais avoir d'enfàns, 
fa fucceflion regardoit le Roy de 
Navarre , que ce Duc , fous pré- 
texte que ce Prince eftoit re- 
tombé dans l'hérefie , crut qu'il 
pourroit aifément faire exclure de 
la Couronne , pour s'emparer luy- 
mcfme du Trône Royal en ù. 
place. 

Ce qu'il y a de bien certain, * 
c'eft qu'il n'y eut jamais de ma-,^, p*^^** 
lice ni plus noire ni plus gtoflîerc 
que celle de cét Ecrivain Protes- 
tant , qui a compilé les Mémoires 
de la Ligue , & qui veut que cesi 
articles , qui font contenus dans 
ce miferable écrit de l'Avocat Da- 
vid , ne foient qu'un extrait d'un 
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" confeil fecrct tenu à Rome dans 
, le Confiftoire par le Pape Grégoi- 
re X 1 1 1. pour exterminer la ra- 
ce Royale , & pour mettre les 
Princes Lorrains fur le Trône. 
Car il eft fî faux que ce Pape j qui 
cftoit extrêmement fage & mode- 
i:é » ait jamais rien fait de pareil , 
UM Ue, qu'au contraire , il refufà toujours 
Traité dt conftanament xl approuver la Li- 
i^"Ji ' quelque inftance qu'on luy 
clyeuNo-^^ i ^ ^^^^J qu'on luy promit, 
w». ». ». pour Ty engager par fon intereft, 
de commencer Texccution de ce 
grand projet pour chalïcr tous les 
Kuguenots du Comtat d'Avignon 
Se il Dauphiné , afin de leur ofter 
tout moyen de troubler l'Eftat de 
l'Eglife, & de pafîèr en Italie : ré- 
pondant au rcfte toujours à ceux 
qui luy propofoient fans celTe le 
bien & la feureté de la Religion 
pour faine valoir cette Ligue , que 
cela , félon luy, n'cftoit qu'un pré- 
texte , & que ceux qui l'avoient 
faite avoienr d'autres delFeins ca- 
chez , qu'ils n'avoient eu garde de 

te 
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faire paroiftre parmi les articles de ' T 
leur airociation. *577 

Cependant ces pernicieux Mé- 
moires joints, aux propofitions ex- 
tren^cment- audacieufes des Li- 
giieurs , firent que le Roy com^ 
jTiença d'appréhender bien fort que 
cette Ligue ne fuft contre luy plus 
encore que contre les Huguenots 
pour le dépouiller de fon autorité. 
Et commeii n'avoit pas le cœur de 
prendre une refolution forte Se 
genereu/p d 'opprimer un fi dange- 
reux parti dans fa naillance > ainfî 
u'il Tevift pu faire : il prit pour 
c délivrer d un fi grand danger , 
une voye détournée , & peu digne 
d. un Roy y fîijvant le confeil trop 
timide que luy donna le fieur de 
MoLv illier. Ce fomeux lean de 
Morvillicr qui fut Evefque d'Or^- 
Jeans 3 & puis Garde des Sceaux 
de France après la di (grâce ôc la 
retraite du Chancelier de THofpi- 
tal > efloit fans contredit un des 
plus grands hommes de ces temps- 
là > & ccluy qui avoit alors le plus 

C iij 
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de créance & d'autorité dans les 

*577* confeils , eftimé & chéri de tout 
le monde pour fes belles & aima- 
bles qaalitez , & fur tout pour la 
douceur de fon efprit , & pour fà 
rare modération Jointe à une pru- 
dence confommee , & à une trcs- 
grande capacité , non feulement 
dans le manîmcnt des affaires , mais 
auflî dans toutes fortes de fcien- 
ccs propres d'un homme de fa 
profeflion , & mefme dans les bel- 
les Lettres , la Poe fie & l'Eio- 
quence. 

C'eft ce qu'il fit paroîtrc alïèz 
fouvent en ces excellentes haran- 
gues qu'il compofa pour nos Rois, 

6 principalement en celle que 
t#L<tt. Henry III. prononça avec tant 

d'applaudilTement dans ces prc- 
Mtmdt miers Eftats de Blois. Lela nt 
cafitL- qu'on le prclfa fort d'écrire l'Hif-.' 
' toire de Ion temps , parce qu on 
cftoit bien perfuadé qu'il n'y avoit 
perfonne qui puft s'aquiter d'un fi 
noble employ , avec autant d'élo- 
quence , de jugement & de poli- 
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telTc que luy . Mais comme le fu-. » 

jétn'elloit par* trop favorable pour ^:)17* 
|a jépuxacion des deux derniers 
Rois Charles Heory tfous lef-) 
quels il à ve^u ique dune parc il 
eftoic trop généreux. & trop re-» 
connoillànt pour vouloir rien écri- 
te qui puft flétrit & deshonorer 
la mémoire de ces deux Princes 
fes bienfaiteurs j que de lau- 
tre il eftoic trop fîncere , & trop 
homme de bien pour trahir & 
pour fupprimer la vérité par une 
honteufè lâcheté , ou pour l'alte» 
ler & la corrompre par de baircs 
ôaceries tout- à fait indignes de la 
majefté & de la noble liberté, dé 
l'Hiftoire : il • difoit agréablement 
à iês amis pour s'en défendrcjqu'il 
cftoit trop fervitcur des Rois fes 
bons maiftres , pour entreprendre 
d'écrire leur Hiftoire. Belle paro-. 
le.;, qui eftant bien .examinée pouf 
en tirer le véritable fens , doit 
obliger les grands Rois à faire de 
grandes chcïcs , pour fournir à un 
iinccrc Hiftoiiçn ;de quoy rendro 

C mj 
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m leur mémoire immortelle , &rem- 
i577tplir tout le monde de la gloire 

leur nom. Mais aufli d autre part , 
elle doit faire entendre à un.Hifto^ 
iiea > que quand il eft obligé d e- 
erire l'Hiftoire , il n'y a ny crainte, 
ny efperance , ny menaces , ny ré- 
compenfèjuy haine, riy.affe^ionjny 
faveur,ny colcre de qui que ce foit, 
qui le doive détourner d'un feul 
pas de la vérité dont il eft redeva- 
pIc à Ton LctSbeut , s'il ne iè veut 
attirer rindignation &■ "le tiiépris 
<le la poftçjité , qui ne manquera 
jamais de le condamner comme un 
impofteur & un empoifoiintur pu- 
blic, j . 

Voilà quel cftoit \è génie &: le 
caractère de ce grand homme > à 

2ui Ton ne peut^ rien reprocher , 
non qu'il eftoit un peu trop ti- 
mide , & qa'il n'avoir pas autaryt 
deréfolution & de fermeté qu'il 
en faut avoir pour donner de géné- 
reux confeils dans les occafions 
prcifantesa afin de couper tout - à- 
coup racine aux grandi . maux (jui 
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menacent l'Eftat. C cfl: pourc[Uoy ^ 
comme il vit que k Roy , qui , 
eftoit encore plus timidç que luy,, 
eftoic fort étonné de l'audace de 
ccsXigiiears y comme il ne cuoyoic 
P^s aiillî que ce Prince > quand 
^ eiift voulu agir foutxmcnc r 
puft opprimer j qu'il con^ 
nut fort bien que la Rvcine , à la- 
quelle il eftoic fort attaché ^. 6c 
qui jfouftcnoit la Lieue fous main>. 
ne vouloitpas qu'on entreprift de 
la ruiner y Sc que d'ailleurs il vou- 
loic tirer le Roy de ee mauvais 
pas : il prit entre deux un tempé- 
rament par lequel il crut pouvoit 
conferver l'autorité. Royale fans 
jdétruire la Ligue. Pour cet etïêt^v 
ne doutant point que Ci l'on ne 
la prévenoit , elle ne fe choifift un- 
Chef qui en euft difpofé comme 
'41 euft voulu contre le Roy mef- 
me , il luy confeilla de déclarer à- 
IfAfïemblée que bien lom de s'op- 
pofer à la Ligue des Catholique, 
contre les Huguenots , il en vou,- 
Jçiç eftre,4«- Piçf>ce q\ie l'on n*eu^ 
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*- ofé luy refufer , & que par là il en 

ï57<'.'feroit "le maiftre , & empefche- 

loit qu'elle n entieprift tien contre 

luy. 

A la vérité ce n'eftoit pas là un 
trop mauvais expédient , pour ar- 
reftcr quelque temps l'exécution 
des grands defTeins des Auteurs 
de la Ligue. Mais il faut auflî 
avouer qu'en la fignant , & la fai- 
fant ligner aux autres, comme il fit 
quand il s'en déclara le Chef, il 
en autorifoit tous les articles qui 
choquoient tout ouvertement Ion 
autorité j il la mettoit en eftat , & 
tncfme en droit, félon ce Traité 
qu'il approuvoit, d'agii: contre luy- 
Tnefiîic , s'il fc brouilloit & rom- 
poit jamais avec elle , comme il 
«doit impoflible que cela n'atri- 
vail dans quelque tems i il vio^i 
lojt la Paix qu'il avoit donnée a 
lès Sujets par l'Edit de Pacifica- 
tion qu'il venoit d^<:order aux 
Huguenots j & précipitoit la Fran- 
ce dans cét abifme d'une infinité 
«le lo^l^eufs qui font i&icpaublc5 
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delà glierre civile (ju'il renouvel-.., 

Ja , & qui ne liiy fur pas trop ayan- 
tageufc. ^ '577' 

le n'en veux pas décrire les 
particLilaritez qui appartiennent à 
î'Hiftoire de France & point du 
" tout à celle de la Ligue , qui en 
cette occafîon n'agit pas de" fon 
chef contre l'autorKe du Roy^ par 
les ordres duquel deux Armées , 
dont l'une eftoit commandée par 
Mpn/îeur ,v ^ iautre par le Duc 
dç Mayence , attaquèrent les Hu- 
guenots , fur lefquels on prit la 
Charité, Iffoire;, Broiiage, & quel- 
ques autres plates de moindre im- 
portance. que. celies-cy. le diray 
feulement que le Roy s'ennuyant 
bien-toft des (bucis de la guerre 
dont il ne fè pouvoit accommo- 
der , aimant comme il faifoitpaf. 
fi)onnement le repos & les plai/îrs, 
on donn^ cie nouveau la Paix fîir 
la fin de Septembre de cette mef- caytt^ 
|ne année aux Huguenots par l'E- f 
dit 4é Poitiér^, tres-peu difFerenc"** 
^ccekiy dçiM^j^ii la refcrve qu'on^ 
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y reftraignoit Tcxeicice du Gal- 
'5 77* yinifitic aux limices des Pacifica- 
tions précédentes , & qu'on le de* 
i^ndoit dans le Marquifat de Sa- 
lulFcs & dans le Comtat d'Avi-^ 
gnon. 

lowml Ce fut au refle durant cette Paix 
% ; I /' qui déplaifoit fort aux Ligueurs , 

que le Roy , pour fe fortifier con* 

Jinn. 1^ Ligue, en fe faifant des créa- 
* y^P* {ures qui s'attacKairent inviola- 
blemcnt à fon fdrvice' par le nœud 
d'un ferment plus particulier & 
plus folennel que celuy qui obli- 
gcoit imiverfellement tous fes Su- 
jets à le fervir , établit & folennifài 
fon nouvcl'Ordire du Saint Efî>rit , 
qui eft encore au jôurd'huy , 'après 
la révolution de tout un iiecle, une 
des plus illuftres marques -d'hon- 
neur dont nos Rois ont cou (lu me 
de .rcGompcnfer le hîerite & Itfs 
fèrvices des Princes & des plus fî-' 
gnalez de la Noblelïè. On a cru 
' long-tems que Henry I-IL en 
cftoit l'Inftituteur & le Fondateur j, 

«é6 kij^inefme 'i ^it^'^c qu'il a {>u 
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pour établir cette créance dans le — 
monde. Maison s eft enfin pleine- 
ment éclairci la vérité qui , 
qiiel<luc cfifort <lu on falïè pour la 
fupprimcr , ne mancjue gueres de 
fe produire toft ou tard, pour ren- 
dre enfin -à la perfonne , ou du 
moins à la mémoire d un chacun , 
le blafme ou la louange qu'il mé- 
rite. Car on a trouvé y par une 
voye qui ne peut eftre nullement 
fulpedte , & qui ne laille plus au- 
cun doute fur ce fujet , que l'o- 
rigine de céc Ordre fe doit rappor- 
ter à un autre Prince de VAugufte 
Sang de France , je veux dire à 
Louis d'Anjou , dit deTarente> 
Roy de Ierufàkm& de Sicile , qui 
en rannéemil trois cens cinquante- 
deux , le jour mcfrhe de la Pen- 
tccofte inftitua dans Ib Chafteau 
de l'Oeuf à Naples l^Ordre des. 
(Chevaliers du Saint Efprit , par 
une Conftitution contenant vingt* 
cinci Chapitres , & qui commen- 

xc ^nfidaiw k ftyleàc €e temps- 
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— - Nom» Lot*ys par la grâce de Dieu 
19' Roy de lerufalem & de Sicile , à 
l'honneur du Saint E^}rit, U^uel jour 
Par la grâce nous frfwej couronnez 
de nos Royaumes , en ejfaucetnent de 
Chevalerie , & accroijjement d'hon- 
neur^tvons. ordonné Refaire une Com-i 
f^gnie de Chevaliers , qui feront Api- 
tellés les Chevaliers du Haint E^rit 
du droit dejir , & lefdtts Chevaliers 
feront au nombre de trots cens y def- 
autls nom comme Trouveur &■ Fon- 
deur de cette Cavipagnie, feront Prin- 
ces , & aujfi doivent eftre tous nos 
Snccejfeurs Roii de. lerufalem & de 

Sicillc, r 

r Mais comme il mourut fans eni 
fens de la Reine leanne I. fa fem- 
me , & qu'il y eût après fa mort 
d'Etranges révolutions dans ce 
Royaume-là , cet O^dre périt tel- 
lement avec luy , qu'il n'en feroit ^ 
pas mcfme reftc la mémoire » u 
l'Original de la Conftitution du 
Roy Louis ne ftift tombe, je ne 
fçay par jq[ucll3B ay amure.» au pou- 
Voii de la République de YcniÂ ^ 
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en fit prefent à Heftry 1 1 1. à — 
retour de Pologne ^ coituhc ^ 5 
ne pièce très-rare , ôc qui ve- 
Lt d'un Prince du Sang de nos 
is , meritoit bien d'eftre gar- 
: dans les Archives de Fran- 
: &C c'cll ce que Henry ne voUf, 
t pas. 

Car .trouvant cet Ordre très- 
lu , & de plus qu'il luy conve- 
it parfaitement bien, parce qu'e- 
nt né le jour de la Pentecofte , 
avoit efté couronné le mefiiie 
ir , premièrement Roy de Po- 
^ne , & puis Roy de de France> 
mme Loiiis de Tarentc avoit 
:çû fes deux Couronnes de le^ 
falem & de Sicile à pareil jour: 
luy prit envie de le renouveller- 
latce ans après. Mais comme il 
Hiloit aufli que l'on cruft qu'il 
i eftoit l'Auteur , il en changea 
Collier, où il mit certains Chif^ 
esaufquels on a depuis (ubftitué 
es armes en forme de trophées 
[u'on y voit encore aujourd'huyj, 
t après avoit ptis çè qii'il voa- 
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" lue des Statuts de cet Ordre, il 
^5 75>'' commanda au fieur de Ghiverny 
de brafler cet Original pour eri 
abolir la mémoire. Mais ce Mini- 
ûre , quoy-que trcs-fidelle à fon 
Maiftre , n'ayant pas cru eftrc obli- 
gé d'exécuter cet ordre , une Ci ra- 
re pièce échcût à j.'Evefque de 
Chartres fon fils , d'où par (îic- 
ceflîon de temps, elle tomba entre 
les mains de feu M. le Prefident de 
Maifons, à ce que nous apprenons 
de M. le Laboureur , qui nous en 
a donné la copie tout au long au 
fécond Tome de fes Additions aux 
Mémoires du /îeur de Caftelnau. 
C'eft ainfi que ce fameux Ordre 
fut pluftoft rétabli qu'inftitué par 
le Roy Henry I 1 1., pour avoir 
cette nouvelle milice de Cheva- 
liers qu'il puft oppofer aux Li^ 
^ueurs ., fort mal iatisfaits de li 
Paix qu'il.avoit fcite avec les Hu^ 
guenots. 

Cette Paix toutefois ne fut pa^ 
(rfj-eM.i-jft bien obfervée qu'ils n?excitaC- \ 

«fcnç de tem^s .çn rcju^s.de.noiV; 
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veaux troubles , qui deux ou trois — 
ans après allumèrent une [èpciémeicy 
guerre , par le refus qu ils fireht de 
rendre -les pjaçes de feureté qu on 
leur avoir accordées pour un cer- 
tain temps qui eltoit écoulé, & par 
la furprife de quelques autres. Mais 
elle fut terminée dans la féconde 

année après les Gonferences de Ne- ■ 

rac & de Fleix , par une Paix qui^"^ 
dura quatre o\i cinq ans , jufqul 15 8 
ce que Ha Ligue , laquelle depuis 
que le Roy s en eftoit fait Chef , 
navoit ofé rien entreprendre; ie 
déclara tout- à-coup contre luy fous 
un autre Chef,à cette occaûon que 
j e vais dire. 

Au/ÏÏ-toft qnc là Paix fut faite, 
les Catholiques ^ le? Huguenots, 
que la guerre civile àvoit armez 
les uns contre les autres ,'fè réiinii 
lient pour fervir dans 1 armée de 
Monfieur , qui ayant efté déclare 
par les Eftats des Païs-Bas Duc de 
Brabant , eftoit entré comrne en 
triomphe dans CaUîbray , quand 
il eu euft ^it lever- le Siège que le 
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, Duc de Parme y avoit mis. Er 

1.5 8 1 . après avoir çft,€ proclamé Prince 
Sou vçj:aiii?,4ans. Anvers , & qu ori 
1 eût re^û dans Bruges dans 
Gand en ccctç qualité , il conti- 
nuoit la guerre alîîftc fous main 
^11 fecours de France , & de la 
•Jleine d^Aiiglç.çerrg tout ouverte- 
— içent a pour çhafTçr les Efpagnols 
^ de tous les Païs-Bas. D'autre part, 
. o ? i la Reine Catherine qui avoit fes 
Prétentions] fur le Portugal , avoit 
aull} enypyé, dans les Ilks Terce- 
res une belle floçe: fous la condui-i- 
te de , Philippe Stofli fon parent 5 
.& protegeoit ouvertement Dora 
Antoine » qui après avoir pçrdi|. 
la- bataille devant Lisbonne , s'e- 
ftoiç réfugié en France, & nelaif- 
foit pas de difputer encore la Cou* 
ronne au Roy Philippe. C'eft 
pourquoy ce Prince , qui d'ailleursf 
çnarchant fur les traces de Con pe- 
te & du Roy Ferdinand fbri bi- 
fâyeul maternel , ne iongeoit qu'à 
s'agrandir à nos dépens , s'appli,. 
^ua de cou.t^.i^ foicç k aous di^ 
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vi/èr de nouveau , pour nous em- 
pefcher de le troubler dans fès i j 8 1 . 
Eftats. 

Pour cet effet , il fit tous fcs ef- (^^tt* 
forts , & employa tous fes ar. 
tifices , pour obliger le Roy de Na-N(K/«« 
varre & Damville , qui après la 
mort de (on frère aifné eftoit de- 
venu Duc de Montmorency , à 
rompre la Paix , & à renouveller 
la guerre en faveur des Hugue- 
nots i ne faifànt point du tout de 
fcrupule d'agir en cette occafîon 
contre les véritables intcrefts de \i, 
Religion , en mcflne temps qu'il 
reprochoit la mefme chofe à ceux 
qui dans la vérité ne faifoient la 
guerre en Flandre que pour la juftc 
défenfe des peuples opprimez , 
dont mefme la plufpart cftoient 
Catholiques. Mais comme il vit 
que ce delFein ne luy pouvoit pas 
réiiflîr , pour des raifons qui ne 
font pas de cette Hiftoirc , il tour- 
na toutes fes penfécs vers le Duc 
de Guife 3 & donna ordre à fon 
AmbalFadeur Mcndoze de ne rien 
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omettre pour l'obliger à faire au 
}} 8 1 • pluftoft prendre les armes à la Li- 
gue qui eftoit déjà tres-puilTantc , 
& de laquelle il pouvoit difpofcc 
comme en eftant l'amê & le prin- 
cipal Auteur. 

Ce Duc, qui eftoit courageux 
ôc hardi jufques à la témérité , 
quand il avoir pris une fois fou 
parti , ne laiflbit pas pourtant d'e- 
ftre fort adroit , clairvoyant , cir- 
çpnlped , de prudent pour pren- 
dre de juftes meidires , & pour ne 
pas s engager dans une entreprife 
^u'il ne foft alïêuré , autant qu'ori 
le peut eitrcj d'avoir des moyen» 
de Ja faire réiiflîr« Delà vient qu'il 
fut allez long- temps fans fè* vou-- 
loir rendre ny aux offres des gran- 
des fommcs qu'on luy prefentoitj 
'Mdit. ny aux menaces que l'AmbalIadeur 
MuxMm luy f^ifbit de découvrir fon Traie» 
té fecret avec Dora lean d'Autri- 
che , dont le Roy d'Erpagne avoit 
l'Original, ny aux prelîantes folli- 
citations de fes frères & d^s au- 
tres Princes de fa maifon , qui pUîs 
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impatiens , & moins habiles & ' 

éclairez que Iiiy , vouloiénc qu'il 1 5 8 
ne tardaft plus à fe déclarer. Mais 
.enfin le moment fatal arriva , au- 
quelj après avoir bien examiné tour- 
tes cho/ès , il crut que tout con*- 
conroit non feulement à favorifcr 
Je delîèin qu'il avoir toujours eû 
de fc faire Chef de la Ligue Ca- 
tholique , mais aufîî de porter fes 
efpmnces beaucoup plus loin que 
ion ambition , quelque giande 
-qu^'elle flifl , ne luy avoir fait d'a- 
bord concevoir. 

En effet , d une part le Roy ef- 
toit réduit dans un eflat plus pi- 
toyabble que jamais. Ses immcn- 

fès profufîons en mille chofes tout- 

à-fàit indignes de la Majcfté Raya. ^ 
le , & de nul profit à l'Eftat j l'or- * ^ 
^gueih lefafte, & l'infolcnce in- 15 8, 
* fupporrable de fes Favoris ; fà bi- 
.zarre conduite qui le faifoit aller 
fans ceffe d'une extrémité à l'ai^. 
tre , de la retraite & de la folitude 
dans la vie bourgcoife , de la dé- 
bauche dans la dévotion a & dans 
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■ une dévotion qui palFoit dans l'ef- 
X j 8 5 . plie du Peuple pour une pure noiTJ- 
merie , en ces Proceflîons de Peni- 
ten s couverts de fàcs de plufieurs 
fortes de couleurs où il alloit luy- 
mcfms avec le fouet à la ceinture, 
cont:e le gcnie de la nation qui ai- 
me à fcrvir Dieu en efpric & ea 
vérité j & cent autres pareilles cho- 
fcs toutes contraires à nos mœurs, 
& aux manières de fes Prédecef- 
feurs , luy avoient fi fort attiré 
•la haine & le mépris de la plu A 
part de fes fu jets , que contre l'or- 
dinaire des François qui adorent 
leurs Rois j on donnoit tout publi- 
quement des marques , principa- 
lement dans Paris , de l'averuon 
qu'on avoir pour luy. 

D'autre part tout confpiroit en 
faveur du Duc de Guife , pour le 
porter à ce haut point de puiflàn- 
ce & d'autorité qui fcmbloit l'é- 
galer au Roy mefme , qui en effet 
le regardoit déjà & le haïlTôit 
comme fon rival , fans néanmoins 
oicr encore rien entreprendre con« 
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tre fuy , pour leprcvenir* & fç- 
mctcre à couvert du mal qu'ilM^3« 
en apprehendoit. Le Peuple s at- 
tachoic à ce Duc comme à fou 
Protecteur , & au fouftien de la 
Religion. La plufpart des Grands 
de la Cour , mécontens du gou« 
vcrnement , s'eftoienr jettcz dans 
fon parti. Les Dames à qui les 
Mignons difbient tout , luy dé- 
couvroient cous les fecrets du ca- 
binct , pour fe venger du Roy 
qu'elles haiiroienc pour certaines 
raifbns qu'on ne dit pas. Il eftoic 
iilïèuré d'avoir pour foy le Duc de 
Lorraine, & le Duc de Savoycv 
qui prétend oient tirer de grands 
avantages de cette Ligue ; & prin- 
■cipalement un auflî pullfant Prin- 
-ce que le Roy d*E(pagne , qui luy 
ofïroit deux cens mille livres de 
pcnfion 5 outre l'argent qu'il luy 
'dcvoit fournir pour lever des trou- 
pes. 

C*cftoient- là ûns doute de 
grands Sujets de tentation pour 
un prince de fon hame\ir » & qui 
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eftoit capable de donnei" à tout. 
uinr. Mais ce qui acheva enfin de le dé- 
I < 84. tenniner , fut la mort de Mon- 
/îeur,qui après (a mal-hcureufe en- 
trep-ik d'Anvers , ayant efté con- 
traint de retourner en France fàris 
lionneur^mourut à C hafteau-Thiet- 
ry , foit de mélancolie , foit de fcs 
anciennes débauches, ou , comme 
le bruit en courut , de poifon. Car 
ce fut pour lors que comme il 
croyoit que le Roy n'auroit point 
d'enfans , & qu'on feroit facile^ 
ment exclure de la lîicceiîîon à la 
Couronne le Roy de Navarre ^ 
pour plus d'une raifon qu'il efpe- 
roit faire valoir par la force des 
armes plus encore que par les dif- 
. cours & par les écrits des Do- 
. (Stcurs de fa fadion ; & que la Rei- 
ne Catherine , qui haïlïoit ce Roy 
jfbn gendre , avoit la mcfîne envk 
de l'exclure , pour faire régner en 
fà place le Prince de Lorraine, fbn 
petit fils : , irt;onceut des penfces 
plus hautes que cdles que wn am- 
bition luy aYoit d'abord infpirées 

quand 



qiiapi le Caidinat -Ton dnclé lity _ 
traça.le plan d'une Ligue de Ca^- 1J84, 
-tholiqaesdonc.il pouiroic eftce le 
-Ckef. Et là-delfus il fc lérokit * 
fans plus balancer , de prendre les 
armes j.iSi : d« faire la guerre . au 
Roy. Mais pour rendre plaulible 
uneJî criminelle entreprife , il fal- 
loit du moins un prétexte qui la 
juftifiaft. en quelque manicte de- 
vant les" hommes. Eccîeft cer;quc 
la fortune luy prefenta le plus 
■» avantagea fement pour luy qu'il 
l'euft , pu ;;fouhaiter , pre/que au 
f mefme tém,ps qu'il prwoit «rte 'fi 
étrange réfolution. 

Comme il; étoit impoflible qu'u- 
ne n grande confpiration fe tra- 
maft fi fecçetement que le Roy 
. n'en fuft averti , ainfi qu'il le fut 
cfïèdivcment de plus d'un en- 
droit : ce Prince j qui s'eftant laif- 
. fé amollir le courage dans l'oifî- 
veté d'ui^e, vie yojûptueuîp,^ rç- 
1 tirée , eftoit devenu fort timide, ^ 
, & ne pou voit de luy-mefîiie fe ré- 
• foudre à étouffer , par une adion 
Tornç I, D 
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^i^oi^' dtd^Vgue. 

9g, màift* v 'un^l^L hôbiiblê raàlsdans 
* "^'fa naiirance , avoit grande envie 
Savoir aupics de foy fon beau^ 
ftere HentyiRpy de ISkvaict^ qu*{l 
tecoTraoillbk '^ \€é\oT:i> laXpy Sali- 
■qùïèiircçiTUiie l'heriqet préfomptif 
-de la^ Couronne , & le plus, çapa- 
:ble 4e rompre^ ton ces • les mefiirés 
-ab DïfC^de ^itilfeip Maii^ vo^c 
'i>ieitrfld?il:fanoit:' psni' Jcbk que . ce 
^Roy , qui eftoit Chef des Hugué- 
lhnj:«, renonçai^ à fonliérefîe , & 
U'enti^ft j d^ns t^glife Catholique, 
^Ishty :?«W<yy^ lle?-Dtffff<i'Efpebf64i 
en Guyenne, ptouc luy'peîlùadcr 
-OittPdiofe fi neceifaiVe à l'étàblif- 
-fcundnc de la fortune , & de ion 
Wc^itâÛè interéft f^îrituel •& tem- 
'!bWl!'''G(Htimec ce ^Prince ''avoic 
-tkJûjoùrè protçllé foit finceremenc 
qu'il n'eftoit nullement opiniaftrc, 
& ^u- il eft oit tout preft de ren- 
dre <lîàf'vë'ft'té ^^^'âiïflîtdft la 
c»ytt, \{\^ àifoit foie connôiftte, il rè- 
f^J"*- cent admirablement le 'Duc , au- 
quel il donna une àudiance fecrcr 
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te dans fon Cabinet , en prefence 
du Seigneur de Roquelamc fon 1584- 
conhdent , d'un Miniftre de fa 
Religion , & du PréCidcnt Ferrier 
(on ChaiKelier , qui avoit toÛ, 
;ours penché du cofté du Hugue- 
notifme , duquel il fit enfin pro. 
teflion en fon extrême vieille/ïe uà 
peu. avant fàmort. 

A la vérité cette Conférence ne 
le fit pas trop régulièrement , ni 
niefme d'âlVcz bonne f#y. Card'E/1 
pernon & Roquelaure, qui n'é- 
toiént pas fort grands Dodcurs, 
ne luy propofoient pour le con- 
vertir que des raifons humaines, 
& pomt de plus fort argument que 
teluy qu'ils tiroient de la Couron- 
ne de France , qii'fls luy ftifoient 
valoir incomparablement plus que 
les Pfèaumes de Marot , que la 
Cene , &c que tous les Prefchcs de 
les Miniftres. Mais au contraire 
le Miniftre & le Préfident qui en 
fçavoient beaucoup plus que ces 
tleux Courtifans , n'alleguoient , 
pour détruire cette fofblc raifon 

D ij 



"7^ H,floire U Ligue. 
——de l'intereft , ^iie des motifs qu'ils 
'j84 diroienteftrelpiritucIs & tout di- 
vins , & la parole de Dieu qu'ils 
expliquoient à leur mode , fans 
que CCS bons Seigneurs, qui n'y 
cntendoient rien du tout , eulfenc 
dcquoy leur repartir. De forte 
«l";!? Je.. Roy de Navarre qui fe pi- 
qu oit extrêmement, de género/ité, 
iq faifànc honneur du mépris qu'il 
paroilfoit faire d'une fi augufte 
.Couronne ^ pour fauver fà con- 
fciençe , & pour confcrver /à Re- 
ligion , le Duc fut; contraint de 
s'en retourner , fans avoir rien fait 
de ce que le Roy prétendoit. Mais 
ce.qu'il y eut encore de plus faf- 
cheux , c'eft que le fieur du Plef- 
fis Mornay , Gentilhomme d'une 
ancienne & illuftre maifon , de 
beaucoup d'efprit, d'un fçavoir au 
t^cÇls d'un homme de fa qualité, 
le lervant au refte aul]]-bicn de la 
plunie que de Icpée , & fur tout . 
fort 2elc Proteftant, fit un écrit: < 
de cette Conférence , dans lequel i 
svant expofé tgut ce qui s eftoic * 
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dit de part & d'autre ^ îl prétend — — • 
montrer Tavantaee que fa Religion ^ 5 ^4» 
avoit remporté fur la Catholique, 
&: que le Roy de Navarre ayant 
clairement reconnu le foible- de 
celle-cy, avoit etté plus que jamais 
dans la fienne. 

Cela fut caufe que les fadiéuxy 
&-ks Catholiques faulîement ze- 
lez , commencèrent à s emporter 
terriblement contre le Roy y qu'ils 
chargèrent de mille horribles ca- 
lomnies y publiant par tout qu^il 
s*entendoit avec le Roy de Na- 
varre 3 auquel il avoit envoyé 
d^Eipernon y non pas pour le con- 
vertir , mais plûroft pour le con- 
firmer dan5 ies erreurs j comme il 
paroiiroic alfez par les A êtes de 
cette Conférence ^ où rien ne s'é- 
toit dit à lavanrage de la Reli- 
•gion y mais aii contraire ^ touc 
cftoit pour le- Huguenotifme. Ed 
comme prefqiie en inefme temps 
^ k Roy 3 pour empefcher que les 

Huguenots , irritez des infiiltes . 
• que leur fâifoient impunément les 

D iij 



7$ Hijlotre dt la Ligue, 
— Ligueurs , ne repriffent les arnaes, 
g^.fe crut obligé de leur accorder la 
prolongation que le Roy de Na- 
varre demandoit du terme qui 
leur eftoit preftrit pour rendre les 
Places de feureté qu'ils avoient 
eues par le dernier Edit de paix ; 
ces fàdieux ne gardèrent plus de 
mefures. Us dirent tout ouverte- 
ment 5 en toutes les occadons , 6c 
mefme les Prédicateurs dans leurs 
chaires , les Curez dans leurs prof- 
fies , les Confelfeurs dans leurs 
tribunaux , le^i. Profeflèurs dans 
leurs leçons ,&: les Dodcurs dans 
les réfolutions qu'ils donnoient, 
qu'on eftoit obligé de s'oppofer 
fortement au R^oy > qui portoit le 
Navarrois , &c vouloir que tout 
héictique opiniaftre qu'il eftoit , il 
fuccedaft à la Couronne ; ce que 
l'on ne devoit jatnais foufFrir,» 
eftant aireûré que ce Prince, s'il 
montoit jamais fur le Trône j abo- 
liroit en France la Religion Ca- \ 
tholique. j 
, Ce fut - là la grande machine ' 



dqnp .05' ièrvit pour remuer — 

l|?.iÇciiplfis, rfLRkrcjuds il n'y. z^sH\ 
rien qiiii;aiç t^t de pouvoifï.'qwe 
Iç motif ac la'Religioii quand 
ils fe font perfuadcz qu'on la leur 
veut ravir par force j & pour les 
atcaçjier indil][Qlablement aux in- 
terefts ^.au.pawi du DUc dç Gui, 
le-, . <ji(i'ils croy.oient n'avoir point 
d'autre but en tout ce qu'il entre- 
prpnpiç que. (k la ioO tenir & de 
la défendra contie, .ks . Méiietiques 
& les fauteurs de l'Hcrdîe. Mais 
parce que ce Ppicc fort adroit' ne 
VQuloit pas qit on s'appçrccuft qu'il 
agiffoy: : m\: Si i)cau pré texte 
p$)in- Iiiy-mefînç i,.QiUçe qu'jl ne 
croypic point qa'o.n^ jîùft enoor.e , 
5?nWi: feu remént d'exclure de la 
fuçcçHjQn Jç^; . au.cveç' Prihccs du 
5>iog qiii'ieftojent bons Catholi^ 
J^ueg.ijiLfOti-epiicdc mettre £n£* ^^.^ 
ment dà ftwij cofte le ^Bon houit ^"è 
me Charles Cjirdinal de Bourbon. ' 
)^ de fait y après avoir gagné par 
m ;.gtaqde$ Jiberàlitez . le j fieiifr n dp 
RubcttiJ)réi qaèeîe giou\î^rooitir abr .u.u ..-1 

D iiij 
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8o Hifloire de U Ligue. 
folument , il luy perluada > fans 
1584. beaucoup de peine , qu'cftant plus 
prqch©> parent du Roy d'ùft dé-^ 
gré qne le Roy de Navarre fon 
neveu, c'cftoit à luy que le Royau- 
me appartenoit > au cas que le Roy 
mouruft fans enfàns , & que toarc 
k Dgiie Catholique ^ fouciendroif* 
de toutes fes forces ce droit qur 
luy eftoit fi légitimement aquis par 
fa nailTance , ne fuft-ce que pout 
empêcher qu'un Prince J*luguenoc 
ne fiiccedaft à la Couronne. 
•^11 n'en falloir pias tant poar 
ébranler une ame au/l| fôible qud 
celle de ce Cardinal , qui , touD 
dévot, qu'il étoit , fe-làilfa f-idlei 

pal, wor ~i , . r 

tonius iTieot fcduire par «tre 11 vâint 'eipe- 
Regni rance de régner. Il fut tcllérrlênt 
foJis no- ébloui dé ce faux éclat d*une Cou- 
mcn af. ronnc imaginaire , que fans confi- 
fcftqu'e ^erer qu'il en portoi t une de Prê- 
indignè , ' qu'il appiochoif de foixante- 
f«rifrâl<lix ans, & quê le Roy n'en avoit 
tris filiiU pas encore trente-cinq , il quitta 
"m"'J ^^^^^ Cardinal , & parut en 
Lwcdem publie veftu en Gcnçral ê^mnit^ 
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ce qui donna lieu de croire que, o,- 
ion grand âge luy avoir bien af-juj,„„ _ 
fbibli l'efprit , s'il ne 1-avoic cncie-^tlcô- 
rcmcnt perdu. Gela pourtant ^l'cm- j^** 
pcfcha pas que fè difànt héritier Cardi - 
préfbmpcif de la Couronne^il ne Te J^'j'^^ 
dcclaraft tout ouvertemcnc Chefiibi pu- 
de la Ligue contre fon neveu Je"''"'^- 

Roy de Navarre , principalcmentq'uibuf-*^ 
quand il vit que ce parti, fur le-|^a" de- 
quel il fe croyoit déjà tres-bienv,dM. 
appuyé , devint encore beaucoup tur... 

plus puillant & plus formidable '^"7 
qu'auparavant par la jonction deconju- 
la Lisue particulière des Pari fiens, ' 
QUI a- fait de ii mrieux dciordresinferc, 
fous le fameux nom des Seix,e , ^ J""^* 
qui fe forma dans Paris ea cccie ^ 
tcmps-cy de la manière qu'il faut^"'^'?' - 
maintenant que je raconte. 
. Depuis que par les foins du ' 
Premier Préfident Chriftophle dè 
Thou 3 &-de quelques aut^s Ma- 
giftrats on eut d abord arreftc dans 
Paris le cours de la Ligue» qui , 
commcnçoit à s'yiormer lors qu'el-^ 
i« -fut-fignéc pailles- Picards > osif: 
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Hilcirede la Ligue. 
vécut alFez paifiblement , & /àns« 
3^ qu'on y ofall tcniC aucune allèm-i 
blée fecrete contle l'Eftat , jufques 
à ce que l'occafion de laConfe-. 
lence que le Duc d'Efpeinon eut. 
en Guyenne avec le Roy de Na- 
■^arrei, on fit malicieufeipcnt eou- 
.-^p' rir le bruit que le Roy piotegeoit 
% les Huguenots , qui auiîî-toft que 
leuL- Chef kroit fur le Tiône,com- 
me il le prerendoit , ne manque*» 
. roient pas d'abolir en FianjQe lâ^ 
Religion Catholique. Car aloirs ni^- 
fimple Bourgeois de Paris , nom- 
c*f*t,t \ . ^y^^ 1^ Roche-Blond , homme plus 

^^tii foible & plus idiot que >iiçchanc,- 
n»nt & pi5eyenu par les calomnies que les 

publioicnt contre leRoy> 
le mit dans i elprit par un hiux 
2cle de Religion , qu'il pourroit 
faire en force que les Dons Catho-, 
liques de Paris s'uni(Tcnt.enfemble 
pour s^oppofer de toute. leur for- 
ée aux dclîfins du Roy , qui , à ce 
fju'il s eftoit imaginé , favorifoit 
ies Huguenots , ôc pour empefcbei: 
^u£ le Roy de Navarre ne fucce^ 



4^^. à:iît Cou rDimc. Pour cet - e f- _ 
fçt.i i l s'ackelïe' d'abord à itri ceç- ^ J. S 4. 
tain Maiftre Matthieu de L^imof^i^^t. fur 
,qui de. Preftre avoir cfté Minrftre c-"'^»'. 
4ç 5edan d'où il- -^'eft oit fauve f,;!'"^'* 
pour avoit. efté forpris en AA\ûtt^Traité de 
re^i s'eftant de nouveau .leHdu^J/'i^ 
Catholique eftoit devenu' Cha'noU " ' 

de. Soiirons , & prefchoit aldfs 
à f Paris. Il communique- «ncorè 
fph ddSiin à deux cékbresf 1)^ 
fleurs !& Curez-, i'iïn 'de- Sâinf Se^ 
Yeiii} îiomnié Jean Prevoft , &- 
Vautre de Saint Benoift , qui ef- 
toix leiifameux M. lean Bouehçr-> 
l'un deï ^his tenomm't^ i>i:édica-> 
teurs de Paris -çjibàîs- ddflf 'ld'^ra-i 
lent confiiloit partiGuliercmenc en 
une extrême hardielfe qui alloic 
jufqu'à 11l-n|nidence , homme eriJ 
iUicd itoucoiip :ph*§ "^roj^rfe^à- ex^ 
Gitec un,e grande^ féditiofi par fes 
Tiolenccs & flirieufes déclamations, 
qu'à prcfcher l'Evangile de Iesus- 
jpHRi'^T , qm n'infpireqne l 'hu- 
milité, l'ob6Ïirance'&' la ioUitîiflion 
au3f puillaiices q)ki nous gôuverncc*. 
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8 4 Hiflolre de la Ligue. 

Ccux-cy sVftant trouvez tous? 
•1-5 84. quatre. unis dans Une mefme pen-i 
iee , que refpnt de divilîon & de 
révolte déguifé fous une belle ap- 
parence de 2ele leur inlpira , {é 
nommèrent les uns au Je autres tôûsf 
çeux qu'ils connoilîbient dans Pà-^ 
ris les plus prppics à entrer avec 
çux en focieté , & à jetter les fon- 
demens de la làinte Vjiion des» Ca-* 
tfetjoliqiifis, de, ctîtte. grande Villcf 
qu'ils conclurent , fans balancer,' 
eftre .abfolument nccciîàire ; pour 
conferver en France la Religion , 
pour y éteindre la tyrannie ^ iar 
c'trft^n/î qit'P çes dévots faâiieux 
fe donnoicnt la liberté d'appellcr 
le. Gouvernement. Mais de peur 
d'eftte trop toft découverts par la 
multitude comme oa lavoit elle 
quaqd on fit couiir dans Paris 16, 



jet de la première Ligue , ils? 
ç'accorderent à nommer chacunr 
deux alTbcjez. , entre ceux donc 
ils fe pouvaient le plus afleureCi 
^au fqu cl s ils., commu n iqua'oi en t 
^%it le iècret dcrmaprife. Sue 
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^uoy laRoçhe-Blond choiricie fieur 
lom^ 4'Orleana ^meux AvoCfu:i& 1 584^ 
le tiir Acarie Maiftre des Corap 
tes , qu on appella depuis par ko- Not.fur ' 
nie le Laquais de la Ligue , parce Catho- 
qii'eftanc boiteux., .il eftoit un de 
ecu X qui alloiçnt & venoient' , .fie. 
agillbienc avec le pl"s d'cmpiclïè- 
ment pour les interefts du parti :i 
c'cft celuy*là me fine qui fut mari> 
de la%Bi€nrhcureufc Marie de rin-> 
carnation , d<:s bons exemples de- 
laquelle il profita mal.. Le.Guré de; 
Saine Benoift nomma Mignager 
Avocat 5 & -Crucé Procureur au; 
Pàrlcmene. -Geluy da Saipt Seve« 
rin donna fà voix au fieur de Caur* 
mont Avocat , & à un Marchand» 
appellé Compan.MatthieudeLau- 
noy y qui ne îçdvoit pas encore Cù 
.bien qu eux la carte de Paris > n'ca 
put nommer qu'un, qui fut le ficur 
de Manœuvre , Trefoiier de Fran- 
ce , de la Maifon des Hennequiris^ 
Mais pour remplir ;l€- nombre de 
ku it , - .on. luy affocia le fieur d' E f- 

=£at> GentU4iomine4'Aitvcrgnc,le^ ■ 



îf^ fjifloîre de U Ligue, 
"TT quel eftoit fort-conmi du Curé de, 
^ ■ 'Saint Scverin^ qui en répondit. 

Ce furent là comme les douze, 
faux Apoftres , & les fondateurs: 
de la -Ligue de Paris, quicôn.trem 
'ïàiianc admirablement ies .f;?ejç^> 
- pour le bien: public , & né parlant . 
ea particulier à leui s amis que de ; 
l^opprcflion du Peuple', dei'avari-; 
de » & de l'infoletice des /F^yçris „ 
d«i (l'intelligence du i Roy; . xmç, 
Chef des Huguenots du.da%.^ 
gèr évident où l'on fe trou voit dc[ 
perdre la .Religion- , eurent bieiVr* 
toft fait de nouveaux;AiïPCief5,ge}iA 
d'Eglifc , de Palais , Qu is-tedH 
que', comme lean Pelletier Çuré 
de Saint lacques de la Bou chérie 
Guihceftre Curé de Saint Çervais x 
k Morliere !Ç<Ipta»tfe i, i'EM «ROn. 
land , le Comïî)illair!e..I*ovi<^hArdj , 
les . Procii rcuxs jEmonot , la G ha- 
pelle , ôc Bulîy le Clerc , le plus 
fadieux de toas jlesJLigiie.vii:s;.5,^ 
- plufieurs aucfies.dpnt. il impoij:^ 

peu qli'ôn Xçâcbc j leS' ,no9îS y ^ 
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coup d'honneur à.ceux qui les por- 
tent encore aujourd'huy. 

Au refte ^ pour garder quelqqç 
ordre en un fi furieux defordrc 
qui alloïc troubler tout TEftat , &: 
poujc çmpefcher qu'on ne décou- 
Mtift xe qu'on tr^qiejroic eh cet- 
te cabale , on établit un çonfeife 
compofé d'abord de dix perfon- 
nes # qu'on choific entre ce grand- 
nombre , qui s'àirembloient tan- 
toft chez l'i;iJi tantott. .chez 1 aii'q 
trç/ort fecretenient 5 mais le plus, 
ibuvent chez le plus 'déterminé de 
tous, & qui entraifnoit la plufpait 
du eemps tous ks au^tes'dans fohî 
fenti^i^nt i a ifçavpir , le Curé de 
Saint BenOift , en fa chambre , au 
Collège de Sorbonne :puis air 
Collège de Eorterec>OLi il fè reti-r 
fSi i ôc .qui fut depuis appellé peut 
çelaje Berceau de.la Ligue. Entre 
eeuxrcy l'on en choifit fix, .qui fîi-f 
vient la Roche - Blond , Gompan,: 
C>^neé, Louchart, la Chapelle , Se- 
9 Êulfy j iiufquels on diftribua Içs^ 

^^^e quartiers lifi iParis^ pour y. 



&S Hifloir} de U Ligue.- 
— dbfeivei: ce qui fe feroic qui leur: 
84. puftou nuire ou fervir , pour y 
réitiaïqucr ceux qu'on pourroit ai- 
fëraent faire enrrer dans leur fa-- 
<aiona & pour y faire exécuter par 
leurs parcifans tout ce qu'on au-i. 
roit refoiu dans- leur confeil , qui 
fut^peu de temps après de qua- 
rante des plus connderables du- 
parti. Et c'eft pour cela que l'on' 
appella cette première union des» 
Pâtifîetts ' Les Seize , du nombre , 
non pas <les perfonnes 3 lirais des' 

quartiers. 

Or comme il n'y a rien qui fc 
répande plus facilement & plûtoft,' 
pàrticulierëme-nt parmi le peuple , 
que le mal qui ie- prend par con- 
tagion : auffi par la communica-^ 
tion cmc ces gens infeâ:ez de l'ef^ 
prie cie rébellion eurent par eux-» 
mefînes & par leurs émiiraires avec 
les faux zelez , les (impies , les- 
mccontensjles fiidieux, ôi-lapluf- 
part de la populace & de la. peiite 
bourgeoise Ce mal extrêmement 
iÇpfitagjieui: fe multiplia .aifémeiit 
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& fe répandit bien-toft dans tous 
les quartiers de Paris. Et il s'ac- r5 84% 
aut il fort , que, ces mutins ^ qui 
au commencement n^ofoient pa- 
roiftre , ôc ne faifoient que fort - i 

fecretement leurs aircmblées de 
peur qu'on ne les découvrift ^ fe 
crurent devenus fi puillans & fi 
redoutables par leur grand nom- 
bre , qu'on n'euft ofé les atta- 
quer. 

Ils eurent mefiiie la hardielfe d/^ /#^: 
d'envoyer leurs Députez dans tou- J*^^^* 
tes les Provinces 5 pour faire cn^Malmt. 
trer dans leur nouvelle Ligue ccux^^-^^^^^'^^ 
qui s^'eftoient déclarez pour celle 
de Peronne ^ & qui fignerent à ce 
coup une formule plus pernicicu- 
fe encore qùe la prémieré. Car ail 
lieu que dans celle- cy ils promet- 
toient par le fécond article d em- 
•ployer leurs biens leur viè pour 
coriferver le Roy Henty I I I. danS 
fon autorité ^ & pour luy faire 
rendre Pobéïlîance qui luy eft deuèi 
ils jurent dans Tautre qu'ils en4 
trent dans cette union "àVec leJ 



90 mfioire de la If'tgue, 
""-rrr. Parifiens , non feulement pour ex-^ 
5^4* terminer les Hé retiques mais aufli 
pour détçtiirc rhyp.ocçi4e; &. la ty^.. 
ra^inieja c'eft à 4i.te a comme ils 
rentendojcnt de la manière du 
monde ta plus criminelle , pour 
abbatre l'autorité du Roy Henry 
I l L qu^'il^ accufoient d^ ces deux 
aipes par la plu;S grande injuftice 
qui.fot jamais. Voilà ce qu'on ap- 
pelloit la Ligue des Seize , laquelle 
amés que U première s'y lue jointe 
par fes Agcns qu'elle ^^ncreienoib 
aupré^ d'elle ^ Paris , recoîmut cnî 
€TOt le bue de G.uife pour fou 
Chef > & le Cardinal de Bourbon 
feulement en apparence. ju 
. Cependant! ce X>m vpyant <|Wdil 
f ftoip appuyé fi puilïgmmçnç > & 
que toutes çhpfes ù: voient 
auiÏJ:r bien difpoféçjS pour fqn en-> 
sreprife qrt^iî l'«Hft.pA< J&iiliaifer ^ 
féfoluit en fin, , dp I V^Ç^CÙteiv Vms 
ççt {:^Qt 'a sfcftant retiré de la Cout 
en fon Gouvernement dd Gham+ 
pagne, ipu^ prétîejfet^ de quelque 
«lécoptçnt'ÇJOeRt i ilj ^^Ik iiindre i 



loin ville , où /félon qu'ils avorent 
concerté , fe trouvèrent en mefme 
temps les Envoyez du Roy d'Ef- 
pagne & ceux du Cardinal de 
Bourbon , qui avoit'pris la qualité 
de premier Prince du Sang, hé- 
ritier prcfomptif de la Couronne^ 
Et là le Duc agiflant pour foy- 
mefme & pour les Princes fes Con- 
fcderez , ils conclurent une Li- 
gue oiFenlîve 6c défenlîve à per- 
pétuité pour eux , pour leurs alliez, 
& pour leurs defcendans , par la- 
quelle il flit arrefté , ^jte pmr con-- 
ftrver en France la Religion Catho^ 
li<jue y le Cardinal Àe Bourbon , aa^^ 
cas que le Roy décedajt fans enfans^ 
luy fuccederoit , comme U plui pro- 
che héritier de la Ccuronnt , dè /rf-î 
que/le feroient exclm peur toujours 
toui lei Princes Hérétiques , oufatu 
teurs des Hérétiques , & fur tout les 
relaps , fans quauiun de ceux qui 
auraient jamaù fait profe^^on de 
l^HérefC} ou mefme qui V auraient to- 
lérée ^pHt eftre jugé capable de régner,. 
J^ue le Cardinal eflant Roy , hAnm- 
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roit duRoyaHwe tous tes Hérétiques^ 
^ '^*y f^^^^t ohferver tons les Décrets du 
Concile de Trente , & renoncerait fo^. 
hnncllement à l'alliance quon avoit 
faite avec le Titre y& que le Roy 
d' Ef^Agne fournirait tous les mois 
cinquante ?nille pifioles pour les frais 
de la guerre qtion ferait obligé de 
faire aux Huguenots ^& au Roy mef-- 
me % s'il ne les leur abandonnait, ^jte 
réciproquement aujfi le Cardinal & 
Içs autres Princes liguez aideraient 
déboutes leurs forces Sa Afajefté C^- 
thoUsfue k réduire fous fan obêijfance 
fes Sujets rebelles des Pais Bas , & 
feraient obferver exa^iement le Trai^ 
te de C^mbray. 

- Apres cela le Duc ayant toiicKc 
fiir lé champ une partie de l'ar- 
gent promis pour fa penfion , fit 
faire quelques levées de Suifles & 
de Reitres par les Colonels Phif- 
fcr & Chriftophle de BafTompierpr 
rc quieftoient tout à fà dévotion. 
Mais avant qu'il les puft avoir 3: 
çomme les Députez des Eftats des 
Païs-Bas cftoient venus en cemef- ^ 



'°"rnei- ce co^ i''/' ''^^ 

W«« f % Vef "'^ 

î vnn / creatlues : & de 

Capitaine ePa/faî.^ -«oïdats .du 
• ipernon y avoit mis , & gui 



Hiftoire de la L'gue, 
eftant corrompus par les Emifnii-^ 
ï 5 85.res des Giiifes , en chalferent leur 
Commandant , qui tenoit la Ci- 
•tadelle qu'aux - mefmes dcinoli^ 
•rdnf y & déclarèrent hautement 
KÛ^ pour là Ligue. Et pour s*exaifcr 
T^.ty. ils difoient malicieufement- , ce 
qu'ils avoient appris des Ligueurs, 
«qu'ils ne voitloient pas eftre dàm- 
^riéz pour un fauteur d'hérctiquds 
en fervant le Roy , ajouftant à ce- 
la fàuiTement que les lefuites qu'on 
avoir confiiltez làrdefïùs les avoicm: 
abfous du ferment qu'ils lujf 
av oient fait. 

Or comme prefque tous les fa- 
voris , Se fur tout d'Efpernon , 
€fl:oient autant haïs que le Duc de 
Guife eftoit aimé , ces deux pat 
iîons , outre l'efperance de s'avan- 
vancer à la faveur des troubles, en- 

V 

■ gagèrent dans ce parti un grand 
nombre des plus confiderables , & 
des plus' braves dt la Cour , & erl- 

*4te Autres Charles de Cofle , Com- 
te & puis Duc de Briffac , fils du 
grand Marefchal de Briflàc , Vice- 
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*Riy de t^iémont , &c frère dii brave g 
Timoleon Colonel de l'Infanterie ^ ** 
Françoife i Claude de la Chaftrc j 
Bailly de Berry j François d'Efpii 
nayd^ Saint Lucjle Comte de Ranv 
i les^ Marquis de Bois-Dauphin 
«^de Rane j Claude de BaufFre- 
mont Baron de Scnecey , qui y fit 
entreiAntoine de Brichanteau Bcau- 
yais-N'an'gis fon beau- frère , fils de 
•Cé vàiliahf Marquis de Nangis Ni- ^j'J^^'^l 
cola$ die Brichanteau Chevalier de^ r. t.». 
l'Ordre , qui mourut des blelfeu- 
tes qu'il receût à la < bataille de la Ms'ifon 
Dreux , en colubatant pour laReU-*'' 
gicJn ot pour Ion Roy. 

Ce generetix fils , qui marchant 
lùr les traces- d'un Ci brave pere>, 
avoir rendu de fignalez fervices"^ 
Pologne ôc en France au Roy qui 
leftimoit beaucoup , &^ lùy don- 
fioit gràîide part dans fa confiden- 
ce-, s cftoit retire de la Cour , par- 
ce 4ue le Duc d'Erpernon ,î a^rés 
luy avoir enlevé la CKbrgé Je 
Colonel de iTnfane^rîe Françoi- 
fe que le Roy luy^ aVoit froWi- 
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* ^ fe , " liiy -avoit encore fajt QfiiÊî: 
celle de Meftte de Camp du Ré- 
giment des Gardes. Dans le jufte 
rclïentiment qu'il eût de cette . iiK 
jttre , il ae put refiftcr aùrx pfefr 
iàntes follicitations de ceS Ahxf^ 
Seigneurs de Rane & de Seneccy» 
.qui pour l'entrai fner avec eux dans 
•le parti du Duc de Guife^ luy prpr 
mirent de ' fa part ce qu'on ne luy 
tint pas } fçavoir qu'on ne fer oit 
jamais de Paix qu'à conditjpn que 
d'Efpernon fon ennemi (ortiroit 
de la Cour-, & que Charge de 
Colonel de l'Infanteriç; Frahçoilc 
luy feroit remife , l'alîèurant au 
^refte que cependant il exerceroit 
, cette Charge dans l'Armée de la 
liigue. 

. Voilà ce que l'h^imeur altierc Se 
-nialfai/ânte de ce Favori valut ail 
-Duc de Gui/è. Auflî comme un 
de fès; Capitaines qui luy avojt 
t>Lii faire de grandes pminties, du 
Mtm.uP^^ d'Efperhon , fe fut offert à 
SMBruh tuer en galant homme , lors 
c6««. . qu'il pairçroit par Chaalonsà fon 

retout 
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retour 'de Metz : GardeXj- vous-tn 
hten , luy dit-il , je ferais bien mar^ i 
ry quxi fnjl mort ; car il nous donne 
force braves hommes ^qui n entreraient 
pas dans nofire parti , fi le defir de 
fe venger des infhltes & des affronts 
que ce petit Cadet de Gafcognefait 
tous les jours aux plus honnêtes gens 
de la Cour ne les y at tir oit, 

C 'eft ainlî que le Duc de Guifc 
fe rcndoit tous les jours plus puif- 
fànt, & par I^amour qu'on luy por- 
toit , & par la haine qu'on avoit 
pour les Favoris. [ De forte que le 
Roy voyant un (1 furieux parti ar- 
mé contre luy , flit contraint de 
répondre , la larme à l'œil , aux 
Députez des Provinces - Vnies , 
qu'en l'eftat où il fe trouvoit il ne 
pouvoir accepter leurs oftles, com- 
me il feroit a lïèu rément dans une 
iheilleure occafîon > qui ne fe pre- 
fenta jamais. Voilà quel fut le pre- 
itiier exploit de la Ligue > & quand 
elle n'auroit jamais fait d'autre mal 
que d'empefcher ainfi que l'on ne 
réiinift à la Couronne les Païs-^ 

^ 

Tome L E 
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~ g Bas j qui font la premicre conque- 
fie , le plus ancien patrimoine de 
nos Rois j il eft certain qu'elle me- 
riteroit d'eftre déteftée de tous les 
bons François. 

Mais ce qui la doit rendre en- 
core plus odieufe , c'eft qu'en pre- 
nant les armes , par une manifeftc 
rébellion contre fon Roy , elle le 
fit tellement à contre-temps , que 
bien loin d'exterminer les Hugue- 
nots , comme elle faifoit femblant 
de le prétendre , elle empefcha par 
cette guerre la ruine du Hugue-? 
notifme , qui s'alloit infenfible- 
p7if*du ^^^^ détruire par la paix. Et cer- 
M to'm. du tes , tout y eftoit tellement difpo- 
îiovtH, pQ„r peu que l'on dcmeu- 

râ'ft encore en cét eftat paifible ou 
l'on vivoit , on ne pouvoit prefque 
douter qu'on ne vit bien - tofl: cet- 
te Hérefie , qui s'afFoibliiroit tous 
les jours, entièrement anéantie. En 
effet le Roy , qui haïlfoit moD- 
tcUement les Huguenots , comme 
il n'avoit que trop paru par le 
nuiracre de la Saint Barthélémy , 



\ 
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&quin'avoit pu les détruire par 
la force , avoit lî bien pris les me- i 
fiires en changeant de maniercqu'il 
y a grande apparence qu'il en fiift 
venu à bout par la paix ,fi elle cuft 
un pau plus duré. 

Car lors que le Duc de Guife , 
qui fut long-temps à fe détermi- 
ner , fe rcfolut enfin à prendre les 
armes , fous prétexte de vouloir 
abolir THérefie en France , il n'y 
avoit pas plus de vingt Mini lires 
dans toutes les Provinces qui font 
au deçà de la Loire. Aucun d'eux 
necrivoit contre la Religion Ca- 
tholique j &c il n'y avoit plus de 
Huguenots dans les Charges Se 
les Offices. Le Roy de Navarre , 
qui eftoit Chef de ce parti , ne 
defiroit alors rien tant que de ren- 
dre dans les bonnes grâces du 
Roy ; & pour mériter cét honneur, 
il l'a voit peu auparavant averti 
que ce mefmc Philippe Roy d'Ef- 
pagne , qu* afltecSkoit de paroiftrc 
avec tant d'éclat le grand défen- 
i«ur de la Foy Catholique con- 

. E ij 
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— ^.tie les Pioteftans , liiy avoit ofFcit 

1585. très - grandes fommes , ôc luy 
promectoic de l'aider à fe rendre 
maiftre de la Guyenne , poiirveû 
que viobnt la Paix que»le Roy 
avoit donnée aux Huguenot* , il 
leur £r reprendre les amies , ce 
qu'il ne voulut jamais faire. Auflî 
le Roy 3 qui fe tenoit déjà comme 
tout atleuré de luy , ne manqua 
pas de l'avertir qu'il falloir qu'il 
prill garde aux fccretcs menées des 
Huguenots , qui commcnçoient à 
fe défier un peu de fa conduite, 
& qu'il ne foufFrift pas qu'un au- 
' ue fe filt Chef & Protedeur des 
Pioteftans. Ainfi l'on pouvoir ef- 
perer qu'à la faveur de cette Paix , 
. qui avoit defarnvé les Huguenots, 
on les eull infenilblemcnt réduits , 
Cl les Ligueurs , en prenant les ar- 
mes , pour contraindre le Roy , 
comme ils firent , de rompre la 
Paix qu'il leur avoit donnée , ne 
,lcs euiîent obligez à recommencer 
la guerre , qui dans la iliite lenr fût ^ 
favorable. 
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Cependant parmi tant de bonnes 
Fortunes que la Ligue eût d'à- 1555. 
bord , elle eût auflî le déplaifit d'à- uttn d« 
voir manqué à s'emparer de deux q' J^'^^ 
villes des plus confidcrables dup 
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Royaume , & qui l'eulFent rendue 
maidrelfede la Provence & de la j. 
Guyenne. L'une flit Marfeille, que ^^"^ 
le fécond Conful feignant avoir 
reccû ordre du Roy de courit fos ««y * 
aux Huguenots 5 avoit fait foule* ^y*. 
ver , tout preft de la livrer aux is^s- 
partifans du Duc de Guife j lors 
que s'eftant laifTc furprcndre luy- 
mcfme par quelques bons bour- 
geois qui avoient découvert la tra- 
hifon y il flit auflî-toft pendu , & 
appaila par fa mort la fcdition 
qu'il venoit d'y exciter pour les 
trahir. On accufa Ludovic de Gon- 
2ague> Duc de Nevers , d'avoir 
eilé l'Auteur de cette entreprife , 
pour s'emparer du Gouvernement 
de Provence : mais il le nia tou- 
jours fortement. Et comme en 
mefme temps il eût renoncé à la 
Ligue , le Duc de Guife Ton beau- 

E »J 
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frère luy reprocha qu'il ne l'avoit 
j j 8 c . fait que pat la honte & par le dé- 
pit qu'il avoit eu d'avoir manqué 
un il beau coup. Luy au contrai- 
re , proteftoit qu'il n'avoit changé 
de parti que pour (àtisfaite à fa 
conîcience qui l'y obligeoit. Sur 
quoy , pour juftifier fa conduite , 
il difoic qu'il n'y eftoit entré que 
parce qu'on l'avoit afïèuré que le 
Pape le trou voit jufte , & l'ap- 
prouvoit j mais qu'ayant eu grand 
iiiiet d'en douter , il avoit envoyé 
jufqiies à trois fois au Pape Gré- 
goire XIII. pour s'en éclaircir, 
le Pere Claude Matthieu lefuite, 
qu'on appelloit le Courrier de la 
Ligue , parce qu'il alloit & venoic 
éternellement en pofte de Paris à 
Rome , & de Rome à Paris , pour 
les affaires de la fainte Vnion, dont 
il eftoit comme le Promoteur le 
plus ardent qui Rit jamais : & ce 
MAtVit £)^^ aifeuroit qu'après tout , il 
Traité de u avoit jamais pu tuer aucune ap- 
aî/'^^' pt ohation , non pas mefme par la 
moindre bonne parole , beaucoup 
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moins par écrit, du Saint Pere , qui « 

difoit toujours que ne voyant pas '5^5* 
clair en cette afïaire , il ne vouloic 
pas s'y engager. 

L'autre ville qu'on manqua de 
farprendre, fut Bordeaux, où les 
plus zclez Catholiques fort cchau- 
fez contre les Huguenots , s'en 
voulant rendre niaiftres pour la 
Ligue 5 avoient déjà poufle leurs 
barricades ju (qu'au logis du Ma- 
refclial de Matignon leur Gouver- 
neur a grand ferviteur du Roy & 
ennemi déclaré des Guifes. Mais 
ce Seigneur également (âge , vail- 
lant ôc refolu fccût fi - bien , par 
adrelle , ménager les elprits de ces 
bourgeois , que s'eftant fait palïa- 
ge au travers des barricades , (ans 
autres armes que l'Epée au cofté 
& une baguette à la main , il fb 
laific d une porte , par où ayant 
fait entrer quelques troupes qui 
n'eftoient pas loin de là , non feu- 
lement il s'alFeura de la ville , mais 
il s'empara mcfme du Chafteau 
Trompette , après s'cftrc faill du 

E uij 
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j j Gouverneur qui luy eftoit fufpedt, 
& qui fiit fi peu fin que de fortir de 
fa place , pour fe trouver à un fe- 
ftin où le Marefchal lavoit invité 
avec les premiers de la ville. 

Au refte , au mclme temps que 
la Ligue prenoit les armes , & 
commençoit la guerre > en furpre- 
nant par artifice , ou prenant par 
force tant de villes au Roy , elle 
publia Ion Manifefte fous le nom 
• du Cardinal de Bourbon , qui par 
la plus bizarre foibkflc du mon- 
de s'eftoit laifTé mettre dans lef- 
prit , à Page de foixante & tanc 
d années , qu'il pourroit fiicccdcr 
à un Roy qui eftoit encore alors 
dans la fleur de fon âge. Ce Car- 
dinal , après avoir dit contre luy 
MMift. dans cet Ecrit , & contre le Roy 
frincti Navarre ^ ce que les Eiftieux 
wùs, publioient ordinairement contré 
ces deux Princes , pour les rendre 
odieux au peuple , conclut qu'on 
ne s'cft armé que pour la fèurctc 
de la Religion , pour exterminer 
l'Hérefie , pour chaiTer de la Cour 
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ceux qui abufbicnt de l'autorité — r—» 
Royale , ÔC- pour rétablir tous les ^ i* S' 
Ordres du Royaume dans leur pre-. 
mier eftat. 

Le Manifcfte d'un Roy contre 
fcs Sujets rebelles ne devroit ja- 
mais eftre qu'une bonne année > 
qu'il peut avoir bien plutôt qu'eux^ 
pour les réduire à la raifon ^ avant- 
qiwls ayentle temps & les moyens 
d amalîer autant de forces qu'il 
leur en faudroit pour les oppofer 
à celles de leur Maiftre. C'eft ce 
que confeilloient au Roy fes bons 
lerviteurs;, & fur tout le Seigneur 
lean d'A^mont > Comte de Cha- 
fteau-Roux ^ & Marefehal de Fran- 
(?e } celuy q^ue fà fidélité inviola- 
ble au fervice des Rois fes Mai- 
ftres 3 & fà valeur extraordinaire 
(jprouvée en cent belles occafions 
jointe à une parfaite connoilïan- 
ce de tout ce qui doit faire la- 
fcience d'un grand- Capitaine , onc^ 
rendu un des plus illuftrcs hom- 
mes de fon iiecle. Or ce fidèle; 
fervitcur. ne pouvant foufFrir nj^^ 

E V- 



ro^ Uipoire de U Ligte, 

'- Tinfolence des Rebelles, ny k uop 

1585. grande bonté de fon Ivî;âîfl:re, vou- 
loir abfolumenc qu'ayec les Gardes 
& les vieux Regimer^s que le Roy 
pouvoit mettre dans peu de jours 
en corps d'armée , il allaft fondre 
cn Champagne fur les Ligueurs,qui 
n'eftoient pas encore alors en eftac 
de luy lefifter. 

Et certes , il ne parut que trop 
que c'eftoit là le confeil que l'on 
devoit fuivre. Car au commence- 
ment de cette première guerre de 
Cayet,t.i. la Liguc , le Duc de Guife , à qui 
J^'J^**^*les EÏpagnols , après de fi magni- 
îi^n^is. fiques promelfes de tan^de mil- 
liers de piftoles , n'en avoient pas 
fait encore toucher une feule , ou- 
tre là penfion , n'avoit pu faire , 
avec toute fon adiefïè & tout (oui 
J crédit , que quatre à cinq mill« 
hommes > la plufpait des troupes 
Lorraines qui le venoient joindre 
à la file , & que le Roy , s'il euft 
eu encore une feule étincelle de 
ce beau feu qui Tanimoit , & lé 
Êiifoit agir d'ttnc manière fi hé<< 
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roïquie quand il n'eftoit que Duc j — 
d'Anjou , euft pu aifcracnt dilîiper, ^ ^ ^* 
tïi montant à cheval avec fa Mai- 
son de ce qu'il avoir dcNoblelFe^ 
qui euft efté bien-toft fui vie de 
tous les braves du Royaume, fi on 
leuft vcû en cet eftat. 

AufliBcauvais-Nangis , qui fut 
extrêmement furpris de trouver à 
Chaalons le Duc de Guife avec fi 
peu de troupes , luy ayant deman^ 
dé ce qu'il prétend oit faire fi le 
Roy le venoit attaquer avant qu'il w^w. 
euft alïemblé de plus grandes for-^^^^,' 
ces 3 il luy répondit froidement , 
qu'alors il n'y auroit point d'au- 
tre parti à prendre que de fe reti* 
rcr bien vifte en Allemagne, Mais 
*|a Reine fa mcre , qui s'entendoit 
àjiors avec les Guifes, & cet amour 
fetal de la vie douce & du repos 
qu^il ne pou voit quitter qu'avec 
une farieufe répugnance qui le re- 
plongeoit aufli-toft après dans fbn 
délicieux fommeil où il fembloic 
cftre enchanté , rendirent inutile 
un fi falutair« confeiL De forte 

E V) 



I o 8 Hiftoire de la Ligne, 

1585. qu'il contenta de faire une îoi»- 
Deiiar, blc & moUc Déclaration, dans la- 
àu R'y quelle , en répondant aux Conju-^ 
mnif. dune manière prefque refpe- 
des PrtH- ûueufè, commc s'il eût craint qu'ils 

ÏLIV* ^'^'^ ofFençaiïènt, il fembloit plû- 
toft fe juftifier devant Tes luges , 
que condamner comme Roy (es Su- 
N<«^ j^" rebelles ; & cependant le Duc 

lis, de Guife eût le loifir de faire un 
corps de dix ou douze mille hom- 
mes de pied , & d'environ douze 
cens chevaux. 

Le Roy de Navarre , à qui les^ 
Ligueurs en vouloient particulie- 

DicUrat ^^^^^^^ > fit auiîî à la vérité fa Dc- 
^Pmtft. claration , qu'il adreflà au Roy , Ôc 
d»Roydt^ tous les Princcs & Potentats de 
M,mJ* l^ Chrcfticnté : mais il la fit d'u- 
ne manière digne de la grandeur de; 
CAjtt,t.i.^^^ courage , par la plume élo-^ 
quente ôc forte de du Pleflis- 
Mornay , qui fçavoit parfeitemenc 
bien fervir fon Maiftre filon fon 
génie. Gar là, après avoir réfuté 
noblement les calomnies dont le» 
J&dicux le chargcoicnç-, il protefte 
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qu'il n'eft nullement e^inemi des 
Catholiques , ni de leur Religion, 
laquelle il^'eftoit tout preft d'cm- 
bra^^èr , quand on l'auioit inftruiç 
d une autre manière qu*on n'avoit 
fait apris la Saint Barthélémy , en 
luy tenant le poignard fur la gor- 
ge. Puis il déclare que tous ceu» 
qui avoient eu la malice & Tef" 
ftonterie de dire qu'il elloit en- 
nemi de TEftat & de la Religion, 
& qu'il la vouloit opprimer par 
une Ligue imaginaire , qu'on fijp- 
pofbit avoir efté faite pour ce (li-^ 
jet à Magdebourg ^ fauf l'honneur 
du Roy , en avoient menti , & fur 
tous les autres le Duc de Guife 
& il ilipplie tres-humblcment Sa 
uMajcfté de luy permettre , fans- 
avoir égard à fà qualité de pre- 
imier Prince du Sang , de s'égaler 
pour ce coup à ce Duc , .afin de- 
vuider leUr différend par les ar- 
mes entre eux deux feuls >. ou par 
un combat de deux à deux , de dix. 
à*dix , ou de vingt contre vingt»/ 
pour cpargncï le fang .. de tant de 
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— milliers de François , qu'une guer- 
^S'ic civile , qu'on ne pouvoir au- 
trement éviter , feroit indubitable- 
ment périr. 

Mais quoy que ce Prince puft 
faire pour exciter le Roy à pren- 
dre une généreufe rcfolution de 
s armer contre ces Rebelles j quoy- 
qu'il luy otfrift pour les aller com- 
batre , & fa perfonne , & toutes 
les forces de fon parti qui fe join- 
droient aux Catholiques ennemis 
de la Ligue a & qu'il l'alfeûraft 
d'un puiiïant fecours d'Angleterre 
& d'Allemagne qu'on luy avoit 
promis : il ne put jamais rien pro- 
duire dans Cctcfprit irrefolu que 
quelques légers mouvemens d'une 
colère lâche & impuilîànte , que 
la crainte & la molclîè refroidif-^ 
loicnc bien-toft , femblables à ceS" 
foibles efforts qu un homme en- 
core demi - endormi femble faire 
pour fè lever 3 & qui cèdent auffi- 
toft: après à cette force imperieufè 
du fommeil , auquel il fe rend & 
ie iaiifc âlkr pkr fa lâcheté ^ qiû 
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en un inftant le fait retomber dans 
Ton lit. 

En efïct » il fit des Edits contre 
eux , leur ordonnant de mettre bas 
les armes , & commandant t tous 
ics flijets de fonner le tocfin fur 
eux , & de les tailler en pièces 
s'ils n'obéi iroient. Il manda ia 
Noblellè 5 & les Princes du Sang,, 
qui fe rendirent auprès de lu y. Il 
donna des commi fiions & des or- 
dres pour faire une grande levée 
de Reitres & de Suilfes , & fit te* 
nir preftes fes Compagnies d'Or- 
donnances & fes Gardes , pour 
marcher au rendez-vous qui fcroic 
afljgné. Mais après tout, cette paf- 
fion qu'il avoit pour le repos & 
H les plaifiis du cabinet , & la crain- 
Ate que la Reine fa Mere 3 qui 
' étoit d'intelligence avec le Duc de 
Gui(è, lu y donnoit de la Ligue, 
qu'elle luy figuroit incomparable- 
ment plus puillànte qu'elle n'é- 
toit , & les avis de quelques-uns 
de fon ConfeiUqui aimoient mieux 
<^'oafit la guerre au Roy de Na-^ 
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■ varre , fidellc au Roy , qu'à des 
ï J ^5' Catholiques , quoy-que Rebellesi 
firent enfin qu'il fe relâcha plus 
que jamais , & remit tout entre 
les mains de la Reine > à laquelle 
il donna plein pouvoir de traiter 
avec les Princes liguez , la priant- 
mefîne de conclure au piûtoft avec 
eux j à toutes les conditions qu'il- 
luy plairoit. 
Traité de Aiufi , aptés uuc Confetencc 
7. commencée à Efpernay , &: 

ibid. ' puis terminée à Nemours le fep-- 
^rt. ttc" fis"ie de luillet , on fit la paix 
iwdtx «H avec les Liguez , en leur accordant. 

Rou^c. ^^"f pouvoicnt deman- 

M. der pour la Religion & pour eux- 

%«>M. nieiiTies. Car pour ce qui regarde- 
la Religion , on fit- un Edit , par 
lequel on révoqua tous ceux qu'onv 
avoit jamais faits en faveur des ■ 
Huguenots : on défendit tout exer-f 
cice de la Prétendue Réformée : . 
on fit commandement à tous les 
Minifties de vuider le Royaume - 
un moi« après que l'Edit ferpit- 
publié ^ ôc à tous les Sujets dtja 
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Roy de faire pfofeflion publique ■ 
de la foy Catholique dans fix 158c. 
mois., fur peine de banniircment. 
Et pour rincereft des Princes Con- 
fédéré 2 , qui afFedoient fur touc 
de faire croire que leur principal 
but eftoit la confervation de la 
Foy Catholique , on avoûoit tout 
ce qu'ils avoient fait , comme 
n'ayant efté entrepris que pour 
maintenir la Religion , & pour le 
fervice du Roy j ôc de plus , on, 
leur promettoit le commandement 
des Armées pour exécuter cet Edit, 
& pour faire la guerre aux Hu- 
guenots a s'ils refiiiôient de s'y 
loûmettre. Et pour Places de feû- 
reté, on leur accordoit outre Thoul 
& Verdun , dont ils s'étoient em^ 
d'abord j trois Villes en 
vChampagne, Reims , Chaalons> 
& Saint Dizier ; Rue en Picardie, 
outre celles oà ils eftoient déjà 
les maiftrcs dans cette Province, 
qui fc déclara la première pour la 
- Ligue j Soiifons , en Tlfle de Fran- 
ce j en Bretagne , Dinan & Con- 
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„ carneau j & Dijon & Beau ne en 
1^85. Bourgogne. De plus, on leur don- 
na dequoy payer les Soldats qu'ils 
avoienc levez , & au Cardinal. de 
Bourbon, au Duc de Guife , à fès 
deux frères , & à leurs coufins les 
Ducs de Mercœur , d'Aumale ôc 
d'Elbœuf a à chacun une Compa- 
gnie entretenue d'Argoulets ou 
d'Arquebufiers à cheval pour leur 
garde i comme (î Ton euil voulu, 
par une marque d'honneur fi écla- 
. tante, qu'ils triomphallent de l'au- 
torité Royale , fur laquelle ils ve- 
noicnt de remporter une fi gran- 
de victoire fans combat , par la 
feule terreur qu'ils luy donnèrent 
de leur entreprifc , ôc qui , contre 
l'ordre de la rïaturc, de Maiftfc,^, 
& de Souverain , ,fe rendit Mi«; 
niftre & exécuteur des volontcz dé 
fesSujets. 

Voilà quel fut cet Edit de luil- 
let , que 1 on tira par force de la 
foiblellc du Roy , qui s'apperceut 
bien-toft , qu'au lieu d'alFcurer la 
Religion & fon propre repos , en 
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accordant tout à la Ligue , comme 
on le luy faifoit accroire , il s en- 
gageoit dans une furicufè guerre, 
qui pourroit extrêmement r^uire à 
la Religion , fi les Huguenots y 
avoient une fois Tanantage fur les 
Catholiques.C'eft ce qu'il fit aifez 
connoiftre , lors que parmy les ac- 
clamations & les ciis de Vive le 
Roy qu'on entendoit de toutes 
parts, quand il alla luy-mefme fai- 
re enregiftrer TEdit au Parlement, 
il ne ie put tenir de dire à quet- 
ques-uns , en gcmilTànt : Vay bien 
fenr quen voulant perdre le Prefcbr^ 
mn4 ne ha^rdions fort la, Afejfe } 
ce que depuis il répéta plus d*linc 
fois en diverfes occafions. 

Et certes , on ne manqua pas, 
^auflî-toft après cette publication, 
y de voir la guerre allumée par tou- 
te la France. Car comme le Roy 
de Navarre eut appris que l'on 
avoit vérifié cet Edit , qui eftoit 
effectivement une folennelle Dé- 
claration de guerre contre luy , il 
s'unit plus étroitement que jamais 
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;■ avec le Prince de Condé , & totrt 
1 f 85* le parti Huguenot , dans une Af^ 
fembléc qui fut tenue" pour cet ef^ 
fet à Bergerac. Et ces deux Prin- 
ces eftant allez de Guyenne en 
Languedoc j ^rcnt fi - bien com- 
prendre au Marefchal Duc de 
Montmorency, Gouverneur de cet- 
te Province , qu'il y alloit non 
feulement de fon intérêt particu- 
lier de s'oppofcr aux Guiks , qui 
' ne Paimoient pas j mais auflî du 
lei-vice du Roy , dont on vouloic 
anéantir 1 autorité , & de la con- 
feryation de la Monarchie , de la- 
quelle CCS Ligueurs fàppoient les 
fondemens , en attaquant dircdke- 
mcnt la Loy Salique , qu'ils le 
firent entrer dans leur Confédéra- 
tion avec tout le parti des Polici-j 

ques dont il avoit toujours efté \ti 
Chef. 

• A in fi , au lieu que fous les Rè- 
gnes précedcns tous les Catholi^ 
ques cftoient unis contre les Hu- 
guenots , fous ceux de Henry IH, 
i5c de fou Succcilèur ils furent di- 
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VïCcz en deux partis , dont l'un fut 
des Ligueurs , ôc l'autre des Poli- 1585^ 
tiques , qui furent auflî appeliez 
Royaliftes. Et ce fiit pour lors 
qu'on put voir manifeftement que 
cette guerre n'eftoit point du tout 
une guerre de Religion , comi-pe 
les Ligueurs le prétcndoient ; mais 
une guerre purement d'Eftat , puis 
que le Duc de Montmorency, 
Chef des Catholiques unis avec- 
les Huguenots pour maintenir Tau- 
torité du Roy 6c la Maifon Roya- 
le , comme ils le difènt dans leur 
Manifèfte du dixième Aouft , fè 
montra toujours tres-zelé défon- 
lèur de la Religion , fuivant le- 
xemplc de fon père le Grand Con- 
neftable. 

En effet , il la proteeea fi-bien f ' 
ans Ion Gouvernement , que ce tddiuaux 
ne fut pas fans pcîne que le Roy ^'f* 
de Navarre put obtenir des Hu- j.^/ "* 
puenots qu'ils priiîènt confiance ^r*»top- 
en lu y , parce qu il -s eftoit tou- dt Dam-i 
jours oppofé au progrés qu'ils y "^i^if» 
vouioienc faite. Il étendit meâhe 
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£on zele jufques dans le Comtat 
. avec tant de (liccés , pour empef- 
cher qu'on n'y établilt l'Hérefie, 
que Grégoire XIII. fe crut obli- 
gé de luy en faire de grands re- 
mercîmens par pluficurs Brefs. Ce 
ne Rit donc nullement pour ruiner 
la Religion que le Roy de Navar- 
re , Chef des Huguenots unis avec 
une partie des Catholiques , fit la 
guerre j mais pour fàuver l'Eftac 
& le Roy que la Ligue vouloir 
opprimer , comme le Roy mefmc 
le reconnut quelque temps après, 
avouant qu'il n'avoit point eu de 
meilleur ferviteur que le Maref^ 
chai de Montmorency. Auflî de- 
meura- 1- il toujours a attaché au 
fèrvice de ce Prince & de fon (iic- 
celfeur le Roy de Navarre , que, 
celuy-cy qui l'honoroit comme Ion 
pere , ainfi qu'if l'appelloit alors, 
cftant puis devenu Roy de Fran- 
ce 3 le fit Conneftable , pour rc- 
compenfer fon rare mérite , & les 
grands fervices qu'il avoit rendus 
à l'Eilat j & depuis ce temps-là. 
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pour le traiter de la mefme ma 

niere que Henry 1 1. traitoit le ^ 5 
Conneftable Anne de Montmo- 
rency perc de ce Duc , il ne Tap- 
pelloit plus que fon Compère, 
Ainfî , par la jondion des forces 
d'un fi giand homme , qui eftoit 
fîiivi d'une partie des Catholi- 
ques , avec celles du Roy de Na- 
varre , ce généreux Prince fe trou- 
va du moins en état de fe défen- 
dre contre les Ligueurs , qui outre 
qu'ils avoient pour eux l'autorité 
du Roy qu'on avoit entraîné com- 
me par force en cette guerre , ti- 
rèrent encore grand avantage des 
foudres que le Pape lança cette 
mefine année contre le Roy de Na- 
varre Ôc le Prince de Condé. 

Les Ligueurs avoicpt déjà fait 
^us d'une fois de grands efforts 
îfUprés du Pape Grégoire X 1 1 L 
pour obtenir de luy ce qu'ils defi- 
roient paflîonnément , qu'il ap- 
prouvaft le Traité; de leur Ligue. 
Et comme ils furent fur le point 
de déclarer plus ouvcrtemcAï 
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■ qu'ils n'avoient encore Taie , & de 
1585. prendre les armes après la mort du 
Ducd'Aiençon , ils rccommencc- 
rcnc à prefier ce Pontife plus fore 
qu'auparavant, pour obtenir de luy 
cette Déclaration qu'ils luy de- 
mandoient , afin de s'autorifer da- 
vantage dans l'efprit des Peuples 
- qui obeilFent au Sain: Siège. Pour 
cet effet , ils dépefcherent de nou- 
veau à Rome le Pere Claude Ma^ 
thieu , qui , fe[on fa coutume , ne 
manqua pas de s'adrelîcr & de fe 
joindre au Cardinal de Pellevé > le 
plus opiniâtre partifàn que la Li- 
gue ait jamais eu , & le folliciteuc 
éternel des affaires de ce parti en 
Cour de Rome. 
mtytt Cardinal eftoit d'une ancicnr . 
de \ian flc & illuftrc Maifon de Nonnan,- 

tuc^Ev!r ' ^'^^ ^^"^^ qu'en parle le fîeuf 
fut il de Brantofme , & de laquelle font 
'^'/o fortis les Marquis de Boury & les 
*uxMem. Comtes de Fiers : ce qui doit con*- 
d«c-ii?f/. fondre ces Ecrivains paiîîonneZj 
ii« clfî. qui > en haine de la Ligue , l'onc 
d'Mk<- traité d'homme de cics-baifc nai^. 
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Tance , qui de luarmiton de Col- 

lege avoit efté valet d'école du '5^4» , 
Cardinal de Lorraioe. Il eft vray 
que parce qu'il ne pouvoît pas 
avoii: beaucoup de biens d'une ftic- 
ceflîon qu'il ^loit partager entre i 
huit frères ,ilfc mit au ièrvice de ' 
ce Cardinal qui le fit Intendant de 
fa maifon. Mais on n'a pas pû in- 
férer de là , comme on a fait ma- 
licieufement, qu'il fuft de balle cx- 
traftion ; & de plus , l'on ne peut 
nier qu'il n'ait eu beaucoup de 
bonnes qualitez, qui eftant foufte- 
nucs du crédit de la Maifon de 
Guifcjà laquelle il s'cftoit entiè- 
rement dévoué, lùy aquirent l'efti- 
me de Henry 1 1. qui le fit Maif- 
tre des Requcftes , ÔC lu y donna 
l'pvefche d'Amiens , d'où il palîa 
quelque temps après à l'Arclievef. 
ché de Sens , par la laveur de 
Loûïs Cardinal de Guife , qui luy 
procura mefme le Chapeau. Tarn: 
<lc bienfaits receûs de cette puif- 
fante Maifon l'attachèrent Ci for- 
tement & avec tant d'aveugle paf. 
Tome I, F 
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fion aux inteiefts des Guife$, qu'il 
. fit tout ce qu'il put pour taire 
rciiflic en leur faveur les entrepris 
fes d€ la Ligue, contre Henry I V. 
ipefme après fà convcrfion, jufqu'à 
ce que voyant à Paris , où il eftoit 
alors > que ce Prince yidorieux y 
çftpit entré avec une incroyable 
ioye des Pari/iens, il en mourut de 
déplaifîr. 

Or ce Cardinal ôc le Père Ma- 
thieu eiperoient que le Pape voyant 
la Ligue devenue Ci puiCfante qu'el- 
le fe trouvoit en état de faire la 
guerre , fe déclareroit à ce coup 
pour elle. Sur cette "efpcrance ils 
xenouvellerent avec beaucoup de 
chaleur, les inftances qu'ils luy en 
favoient fouvent faites , & les cori* 
itinuerent avec la melme paflion 
jufqu'à fa mort , qui arriva cette 
mefme année , fans qu'ils euilènt 
lien obtenu de ce qu ils preteiv- 
doient. Il eut pour fuccelfeur le 
-fameux Cordelicr Félix Peretti, 
^' -Cardinal de Montalte , appelle 
' quand il fut créç Pape > Sixte V. 
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cdiiy qui de la plus mifcrablc des 
conditions , où par l'extrême baf- i 
fcfle de fà naillànce il eftoic réduit 
en fa jeunelTc à garder les pour- 
ceaux , monta de degré en degré, 
par fon mérite & par fon adrcilè, 
jufques au Souverain Pontificat ^ 
qu'il porta plus haut en cinq ans 
qu'il régna , que fes Prédeceflèurs 
«avoient fait en plufieurs fiecles. 
Comme il avoir efté grand Inqui- 
/îteur , &: l'un des plus feveres 
qu'on eu ft jamais veû s dans cette 
Charge : ces Agens de la Ligue 
s'eftant joints aux Efpagnols , cru-* 
fent qu'ils obtiendroient de luy 
fecilement qu'il l'approuvaft , ÔC 
qu'il joignift aux armes qu'ellé 
avoir déjà prifcs , celles de l'Églifei 
en frapant d'Anathême le Roy de 
Navarre. 

Mais* ils tit fçav oient pas enco^ 
re à quel Pape ils àvdleWt affaire : 
car comme il eftoit d*uhe humeur 
extrêmement fiere , hautaine , im-i. 
pcrieufe , & inflexible , & qu'il 
vouloit faire connoiftre à tout le 

F ij 
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m — monde qu'il n'agilToic point dn 
1)^5* tout par le mouvement de qui 
■ • que ce fuft , & beaucoup moins 
des Efpagnols qu'il n'aimoit pas , 
il leur parla d'abord d'un certain 
air de majefté qui leur fit bien fcn- 
tir qu'il ne fc lailToit pas tromper 
par les apparences , àc qu'il eftoit 
inaiftrc aufli éclairé qu abfolu. En 
çffct , ces gens bien furpris defef- 
pererent de pouvoir jamais rien 
gagner fur un efprir qu'ils con- 
noilïbienr alors eftrc tout aiitre 
que celuy qui paroilibit fi mo- 
déré , fi humble , fi doux , & fi 
complaifant , lors qu'eftant Cardi- 
nal il marchoit la refte baillée , en 
cherchant finement par la , com- 
me on aflêûre qu'il le dû luy- 
, mcfiiie, le Pontificat qu'il avoit 
enfin trouvé. 

Cependant , comme d'autre part 
il crut avoir une belle oecafîon 
de ^irc hautement éclater la fïi- 
pr«me puiflàncc du Pontificat qu'il 
vouloit rendre formidable à toute 
la tcrreipar un coup cxtraordinai- 
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rç il fit peut de temps aptes de g-^ 
liiy-mefiTic , & lors qu'on ne Ten 
prclïbit pas , la plus foudtoyante 
de toutes les Bulles contre le Roy 
de I^'Iavarrc & le Prince de Con- Bullt du 
e. Car 3 après avoir cleve inhni-^ 

1 . , f contré 

ment la puillance & l'autorité Pon-/« Roy <u 
tificale pardelïïis tous les Rois de 
la terre , juiqu'à dire qu'elle l^SdeCQndi. 
pcvit renverfer de leur Trône par m ^'«.^/e 

des lugcmens &z des Arrelts Cdya, 
vocables quand ils manquent àM- 
jçur devoir ^ & les tcrraller corn- 
riie miniftres de Satan j & après 
avoir expofé fort au long tout ce 
qui fe peut dire de fafchcux &c de 
rude contre ces àQ\i\ Princes , en 
dés termes qu'on ne peut nier qui 
ne f oient extrêmement injurieux ; 
il les prive de tous les Eftats ôc 
Domaines qu'ils polfedcnt •> & les 
déclare incapables , eux & toute 
leur pofterité , à perpétuité , de 
fiicçeder à quelque Eftat ô<: Prin- 
cipauté que ce foit, &c particulière- 
ment au Royaume de France j ab- 

fout du ferment de fidélité tous 

... 
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" leurs, va^ux & leurs fojers , auf- 
quels il défend très - étroitement 
de leur obéir j & avertit le Ko^ 
de France de tenir la jTiain à l'exe-^ 
eu tien de ce Décret. 

Autant que cette Bulle, qui fut 
lignée de vingt-cinq Cardinaux^ 
& envoyée par le Pape en France, 
réjouît les Ligueurs qui la publiè- 
rent : autant affligea- 1- elle tous les 
Catholiques & le^ bons François 
oppofcz à- cette fa<îlion. Ils ne 
pouvoient foufFrir que les Papes , 
qui eftoient autrefois fournis auji 
Empereurs & aux Rois , aufquels 
ils fè croyoient obligez d'obéir, 
Ef *- M" comme Saipt Grégoire le Grand 
Dift]xo,'^^ protefteà l'Empereur Maurice, 
C.9. ca».^ les Papes Léon I V. & Pelagii 
J.°/,^ aux Rois Lothaire de Childebert, 
md chii- ©{àlTent entreprendre de les dépo-. 
^b*rt. ^çj. ^ ^ difpenfer leurs Sujets du 

ferment de fidélité , contre la Loy 
toute manifefte de Dieu , qui leut 
commande de leur obéir en tant 
d'endroits de l'Ecriturcquand mê- 
me ils manqueroient à leur devoir* 
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Dieu , difoient-ils , ajellement— 

partagé les deux puilïàncesja tem- i j 8;; 
pore lie & la fpirituelle, entre les 
Rois & les autres Princes, d'une 
part i & de l'autre le Pnfç & le^^ 
Evefques , qui font les Princes de* 
l'Eglife : que comme il n'eft pas- 
permis à ceux - là de rien entre- 
prendre flir le fpirituel, ni de met^ 
trela main à Tencenfoir j il n'eft 
aullî nullement loifible à ceux-cy' 
d'attenter fur le temporel 3 en abu-" 
fant de cette puilFance fpirituellc 
qui ne leur a efté donnée de lefus- 
Chrift que pour Texercer fur des 
Chofès qui font entièrement déra-' 
"^chées du temporel , fur quoy ils 
ne peuvent rien ni direâiement , ni 
Hidireétement ; beaucoup moins 
peuvent-ils dcpofcr les Rois , 6C' 
empefcher par les cen/iires & par 
les foudres de i'Eglifè que leurs 
Sujets ne leur rendent ce qu'ils* 
leur doivent. Ils ajoûtoient , que 
la docSbrine contraire foûtenuë par 
quelques Ecrivains de delà les 
Monts 3 pour flater la Cour do 

F ni) 
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Rome , avoit toujours cftc con- 
• damnée par les Décifions de TE- 
glife Gallicane > par les Arrefts du 
Parlement , & . par les Procéda- 
tiens que nos Rois ont feitesaf- 
ièz fonvent contre cette entrepri- 
fe inouïe en l'Eglife de Dieu pen- 
tlant plus d'onze (îecles y 8c qu^on 
n'a jamais pu foufftir en France. 

Et tandis que j'écris cette par- 
tie de mon Hiftoire , le vingt- 
troifiéme jour du mois de Mars> 
japprens qu'on enrcgiftre au Par- 
lement TEdit perpétuel & irrévo- 
cable y par lequel Louis le Grand- 

Îiui fçait maintenir avec tant de 
orce les droits de fa Couronne , 
& avec tant de pieté ceux de TE- 
glife y ordonne que l'indépendan- 
ce abfolue des Rois , pour le tem- 
poreU fans que quelque puifTancc 
que ce foit y puilfe donner attien- 
te ni direÂement ni indireéte- 
metit y fous quelque prétexte que 
ce puilTe eftre, loit foutenuc ôC 
enfeignée dans fon Royaume par 
les Profelfeurs en Théologie , Scr 
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culiers & Réguliers , conforiri- ^ 

ment à ce que l'AHêmblée généia- 1585. 
le du Clergé , reprefentaiu l'tgli- 

Gallicane y en alolenncUcmcnc 
déclaié j en expliquant le fenti- 
ment qu'elle a & que Ton doic 
avoir avec elle fur ce lujcc. 

Au refte , cette Bulle de Sixte 
ne parut pas plûtoft en France , 
par le foin que les Ligueurs en 
prirent , qu'on fit courir une infi- 
nité d'Ecrits , dans Icfquels ceux 
de Tune & de l'aune Religion » 
qui conviennent dans la mefme 
do(5brine de l'indépendance des 
Rois de toute autre puillànce que 
de Dieu l'égard de leur Cou- 
ronne, en montroient les nul lirez ; 
les uns alfcz paifiblement , fe con-, 
tentant de la force de la raifon y 
fans y mefler l'aigreur & l'empor- 
tement de la paflion ; & les autres 
en ftyle de declamatcur & de fà- 
tynque , avec de fiirieuics investi-- 
vcsv Le plus afpre & le plus in- 
jurieux de ces Ecrivains paflîon- 
Iic2 , mais ûui n'cft; pas pourtant 

F ¥ 
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le moins fort le moins f^avant^» 
1 5 S j . eft TAuteui- de rEcric inticulé 

tHtn Fnlmen y que quelques' uns onc 
attribué au lurifconmlce François 
Hotman. Mais cet Ecrivain , quel 
* qui foie , euft beaucoup mieux 
foûtenu les droits des Souverains, . 
s'il euft écrit avec un zelc plus 
réglé , & avec plus de modération, 
fans fe déchaîner ., comme il fait* • 
contre les Papes j aufquels , quand 
mefme Ton prétend qu'ils ayent 
manqué en quelque chofe , il n'eft 
pourtant jamais permis de man- • 
quer de refped. 
"RtmoH- Le Parlement > qui s'eft toujours = 
'^^""^^vigoureufement oppofé à de pa- 
u Cour rciilcs entreprifes , ne manqua pas 

Pari. f^j^.g J^Qy f^J. £^^ç^ 

très - humbles remontrances , di- 
gnes delafagctre& de la ferme- 
té que cette Aiigufte Compagnie 
'Rf*df" ^àîLKT en toutes les occafions 
iJL.M»-^ il s agit de maintenir les Droits' 
trt u de la Couronne & les Libertez du 
^.m.àt^^y^^'^^. Le Roy de Navarre y'; 
joignit i^sfîenncs , oû iiiri coivi 
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rioiftré ail Roy qu'il avoit encore 
plus d'intereft c|Ue luy à ne pasicgj, 
fouffrirune fi hardie & fi infoû-. 
tcnable entreprifè de Sixte. Ec 
comme il cmc qu*il devoir re- 
pouiler par un coup d une force 
& d'une hauteur extraordinaire^» 
l'injure atroce qu'il avoic rectûc , 
dans une Bulle où il croyoit eftre 
traité de la manie're dii monde la - 
plus indigne : il eut le courage,- 
& trouva le moyen de faire affi- 
cher dans Rome mefme, jufqu'auxf •• 
portes du Vatican , la Protcilatiort' ■ 
Iblennelle qu'il fit contre cette 
Bulle 5 & par laquelle , après en 
avoir appelle comme d'abus à la' 
Cour des Pairs , Ôc au Concile 0^4,^^,-^^ 
cbmme au Supérieur du Pape, il/«mf«r 

protcfte de nullité de fout Icpro-^^^l'^lt 
cédé de Sixte 5 & il ajoufte ;j««yîfre 

Prmces & les Rcii fes Prédecef-'^^;^!^'^ 
feurs ont bien .fceù réprimer hs Pa- ii*>ntie6, 
jrrslors ïff/tls fe font onbltez. & qu'ils ^^^'p^^' 
oHt pajfez au' âd^ des bornes de leur 
Vhatrbn ytn ctinfo^dànt_ le tempor'et 
jiltfcth jpiyifml , il e if ère t^ue DieH 

• • vjr> 
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TcTT. '^-^ f^^^ ^r^rf de venger fur SixÙ 
l'injure ^tù eji faite en fa perfonne à 
toute la Maifon de Frdnce, implorant 
four cela le fecours de tous les Roij,. 
de tous les Princes , & de toutes les 
Kepuhli(^U9s de la Chrejiienté ejuon 
attaque aujfi - bieti^cjue luy par cette 
Bulle. Qi-ioy- que le Paue Sixte > 
fuivant Ion naturel & Ion génie 
impérieux & inflexible , ne révo- 
qua point pour cela fa Bulle : 
néanmoins , comme il avoir l'ame 
tout- à- fait grande , il ne lailïà pas 
de trouver cette aâ:ion fort génér 
leufe , & ne put s'empefchcr de 
dire à l'AmbalIadeur de France , 
fflu'il fouhaiteroit que le Roy fon 
J(4aiftre euft autant de cœur & de 
léfoluticn contre fes véritables cn- 
'iîèmis , que le Navarrois en avoir 
témoigné contre ceux qui haïf*- 
foient fon hérefîe , & non pas fa 
' perfonne. 

Mais ce fouhait eftoit fort inu- 
tile^ Car ce pauvre Prince avoit 
tant de peur de la Ligue , que. 
qi^iielques remontrances qu'on iuy 
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fîft , & quoy qu'on Iny propofaft , ^ g 
rexemptè^ "du~fetr^6y fon fierc, 

qui agit avec beaucoup de force en 
une pareille dccafion , au fiijet de 
la Reine de Navarre qu'on vou- 
loir dépofer à Rome , il n'ofa ja- 
mais permettre que Ton jprocedaft 
contre cette Bulle. De forte qu'il 
fc contenta qu'elle ne fiifl: point 
publiée en France par Arreft y fans 
mefme demander au Pape qu'il la 
révoquât, comme avoir fait Char- 
les I X. qui obligea par une for- 
te protcftatiom , le Pape Pie I V. 
à révoquer la Bulle qu'il avoir fai- 
te contre la Reine leanne d'Al- 
bret. Ce fut là l'effet de la crainte 
peu digne d'un Roy , que Hen- 
ry III. conceût de k Ligue , la- 
quelle tirant avantage de fa foi- 
blelfe , en devint plus fiere*, & 
plus hardie , pmw l'obliger, com- 
me elle fit , malgré toute fa répu- 
gnance , à rompre la paix qu'il 
avoit donnée à la France , ôc à 
faire la guerre au Roy de Navarre- 
qui luy avoit toujours ponftueU 
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g lemcnt obéi , lors mefme qu'il luy 
^'défendit de prendre les armes pour 
% r«"^^^^*^^^^' fecours contre la Li- 
chrtfi.augwç. Tout ce qu'il put obtenir des 

5«v.V^^S"^"" ' P^"*^ ditFercr du ir^oins 
la. frift autant qu'il pourroit d'en venir à ' 
dts atm, cette extrémité , dont il prévoyoic 
allez les dangereufes conlequences, 
fiit d'envoyer à ce Prince Meflîre 
Philippe de Lenoncour , qui fiit 
depuis Cardinal , & le Prefidenc 
tun de, Brulart , avec quelques Doâieurs 

iuRl^^^^^^^^^"^^» pour luy perfuadçr 
tnuoytt^ de rentrer dans la Communion d-c 

l'Egli^^ Catholique , & de fuf- 

uitrrr. pendre l'exercicc du' Calvinifmc, 

du moins pour/îx mois , pendant - 

le/quels on - trouveroit les ' voycs 

d'accommoder toutes chofes à l'a-^ 
miable. . 

On ne pouvoit mieux choifir 
pour traifner d'une affaire de cette 
importance que) ce célèbre Niço- 
is Brulart , Marquis de Sillery , 
<ibnt la fidélité toujours conftan- 
«aa fervice de nos Rois, la 
/«gdfc l'habikce-ï c<9ftfomiw^<»> 
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dkins le manîmenc des affaires fu- - 
renc enfin recompenfées par Hen- ^ 5 ^ 5 
ry 1 V. de là première dignité de- 
la Robe , où il a fini glorieufe-j 
mène Tes jouis fous le Règne du 
feu Roy. Et c eft ce qui diftingue 
avec grand honneur cette illullre* 
Maifoh , qui- a l'avantage de pou-i 
voir compter p^rmi les grands hom-' 
mes quienfontfortisj Jeux Cham-^ 
bekns de nos Rois > un Maiftre des ^^^t/ide 
Engins & des Machines, un Com-Mo«t- 
raandant de Cavalerie tué à laba-JJ^'"'^ 
taille d'Azincour en combattant Pm)»», <ie 
pour Ùl Patrie , un Procureur Ge- <^'"^s<- 
neral , ôc trois Préfidens au Parle- Lo'iftl, 
ment de Paris , deux Premiers pré-^*^'?*'^ 
fidens au Parlement de Bourgogne, t,w. 
& fur lé tout un Chancelier dc^^"'^^* 
France. Cela s appelle ce qui fait la^/», ^2 ' 
vraye grandeur d'une Maifon, ôc^'"^» 
l'un des plus beaux titres de No- [ 
bleile que l'Epce de la Robe puif--» 
fent fournir. 

Or ce flit cet excellent homme^ 
qo'on joignit au iieiir de Lcnon-'; 
xoar pour cette afnporca|iEe- négç*^-^ 
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tiation , parce qu'on efpere que 
ï 5 8 5 . par fon adiefTe , & par fa manière 
d'agir également douce > infinuan- 
te & erticace , il pourroit porter 
plus fecilcment que tout autre le 
Roy de Navarre à donner au Roy 
la fatisfaâ:ion qu'il defîioit de luy, 
pour ne fe voir pas obligé à luy 
faire la guerre malgré qu'il en 
euft. Mais comme cét heureux 
moment n'eftoit pas encore venu , 
& que c'eft un mauvais moyen 
de procurer la conver/îon d'un 
homme , & fur tour d'un grand 
Prince qui a dequoy fc bien dé- 
fendue quand on l'attaquera , que 
de l'y porter en le menaçant , & 
en luy montrant les armes qu'on 
tient toutes prcftes pour l'y con- 
traindre : il- ne répondit autre chofi;, 
Cmon qu'il avoir toujours elle diÇ 
pofc,comme il l'elloit encore, à re- 
cevoir rin{l;ru6bion qu'on luy voa- 
droit donner, félon les décidons 
|d'un Concile libre , & non pas le 
poignard fur la gorge , comme om 
^\roit aptçs la Saint Barchekm;^ 
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C*eft j^ourquoy il fallut enfin 
qu'on en vint à la guerre, ain/i 
que la Ligue le fouhaitoir, croyant 
qu'elle accableroit^ tout-à-coup ce 
Prince & fon parti > avant qu'il 
puft recevoir les forces des Eftran- 
gers. Mais elle fe trouva bien trom- 
pée dans fon attente. Car des deux 
armées que le Roy fut obligé , fé- 
lon le Traité de Nemours, de don-r 
ncr aux deux Princes Lorrains , 
l'une au Duc de Guifè pour s'op- 
pofec aux Allemans , s'ils entrepre- 
noient entrer en France , comme 
les Huguenots les en follicitoient , 
l'autre au Duc de Mayenne pour 
aller en Guyenne contre le Roy 
de Navarre , dont les Ligueurs te- 
noient la défaite ôc la ruine pour 
indubitable , celle-cy , après envi- 
ron dix mois de campagne, fans 
avoir fait autre chofe que prendre 
quelques petites places de pea 
d'importance , qui forent aifunent 
reprifes , fè trouva prefque entiè- 
rement ruinée & diflipée ^utc 
d'argent , de vivres , de munitions. 
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d'équipage d'aftillerie 3 & d'autres 
fecours qu'on luy promectoit tous 
les jouis, & qu'on ne luy envoyoit 
jamais , & fur tout par la mauvaifc 
intelligence qui eftoit entre le Duc 
de Mayenne & les Marefchaux de 
Matignon Gouverneur de Guyen- 
ne , & de Biron commandant une 
petite année en Poitou pour foufte- 
nit ce Duc. 

Car ces deux fidèles ferviteurs 
du Roy fçachant le fecrct de leur 
Maiftrc , qui ne vouloir pas la 
perte du Roy de Navarre , de peut 
de fc voir avec toute la Maifon 
Royale à la diicrction de la Ligue 
qui n'a voit pas envie de l'épar- 
gner , rompirent adroitement tou- 
tes- Ids mcfurcs de M. de Mayen- 
ne : de forte qu'il Çc vit contraint 
de s'en rerourner auprès du Roy , 
iàns luy emmener captif le Roy 
de Navarre , comme il le luy avoit 
promis , «Se fans avoir rien fait de 
ce que les Ligueurs attcndoient de 
ion zele pour le parti. Pour le 
Duc de Guifc , comme il ne trou- 
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Y^point fur la frontière de CKaiTi- 

Fgne d'Allemans à combatre , & 1 5 8 5 
^a.'i\ n avoit que peu de troupes , 
toute fon expédition fe termina à 
prendre Douzy . .& Raucour , deur 
petites villes du Duc de Bouillon 
auquel le Duc de Lorraine fàiibit 
la guerre > de laquelle je ne diray 
lien , parce qu'elle n'eft point de 
l'Hiftoire de la Ligue. 

D'autre cofté, les Huguenots ne 
feifoient pas mieux leurs affaires. 
II eft vray que le fîeur de Lefdi-^ 
guieres eût de l'avantage fur les ? 
Ligueurs çn Dauphinc , où il leut ^ 
enleva quclqu.cs places , & <;ncre 
autres Montelimar & fon Cha- 
fteau y qu'il prit par un (îege reglc> 
& Ambrun qu'il furprit , & où les 
«ches ornemens de l'Èglife Mé- 
tropolitaine furent pillez par fcs 
foldats y félon la couftume des 
Huguenots, à laquelle, quoy-qu 'il 
"ift homme d'ordre & fort modé- 
ré , il ne put s'oppofer. Mais outré 
qu'ils furent aifez mal menez dans 
les au crcs Provinces , & que tour 
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• ce que put faire le Roy de Na- 
1585. varie , qui n'avoir pas encore af- 
femblé toutes les troupes qu'il at- 
tendoit , fut de fc tenir fur la dé- 
fend ve : ils receurent un grand 
échec par la mémorable déroute 
de Tarmée de Monfieur le Prince, 
qui penfa périr dans la mal-heu- 
rcufe entreprife qu'il fit fur le 
Chaft eau d'Angers. Ce Prince, 
qui avoit fait un petit corps d'ar- 
mée aux environs de Saint lean 
d'Angely qu'il tenoit au lieu de 

^^uli- ^^^^^^^> a^oît heureufemcnt com- 
Dif mencé fa campagne dans le Poi- 

fïp f ' ^y^^^ ^^^^^ ^^"^ F^o- 
éu Oued* vince le Duc de Mercœur , qui de 
M»rf««»^ fon Gouvernement de Bretagne v 
u Liiuty C'toit venu au lecours des Ligueurs, 
t.». Et comme après cette belle action 
il eût renforcé fon armée des trou- 
pes qui accouroicnt à luy des Pro- 
vinces voifines au bruit de fa vi^ 
âoircjil entreprit le fiege de Bro'da- 
;e en faveur des Rochelois , qui 
c recoururent d'argent & de mu- 
mcions. 
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Il avoit avec luy quantité de 
brave NoblelFe & de Seigneurs de 
grande ^qualité , & encre autres 
René Vicomte de; Rohan , Fran* 
çois Comte de la Rochcfoucault , 
Mont-guyon Lieutenant du Prin- 
ce , George de Clermont d'Am- 
boife , Louis de Saint Gelais , 6c 
Claude de la Tiimouille , qui fut 
depuis Duc de Thoùars , & dont 
il recherchoic la fœur qu'il cpou- 
ià peu de temps après ; Ôc il y z 
de l'apparence que ce fut plûtoft 
pour cela que par un . motif de 
con/cience Se de Religion , que 
çe jeune Seigneur , bien loin de 
/iiivre l'exemple de lôn pere qui 
iè déclara Chef de la Ligne en 
Poitou , donna dans l'autre extrc- 
niité,& fe fit Huguenot au/Iî bien 
que fà fceur Charlotte Catherine 
oe la Trimoiiille, pour avoir l'hon- 
neur d'cpoufèr le Prince de Con- 
dc. Grand pouvoir de l'ambition 
flir les efprits qu'elle cbloiiit de 
l'éclat trompeur des grandeurs du 
monde , d'avoir pu obliger le frç- 
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rè & la fœur nez de Louis de U 

J * Trimouilie, & de leanne de Mont- 
morency fi Ik du Grand Connefta- 
blcj tous deux très - Catholiques 
auflî-bien que tous leurs illuftres 
Anccftres , à fe faire Calviniftcs'i 
I lin pour devenir beanfrerc d'un 
Prince du Sang,&: 1 autre pour eftrc 
fà femiTte. 

^ C'cft de ce mariage que naquit 
le premier de Septembre de l'an- 
née mil cinq cens quatre - vingts- 
huit , le feu Prifice de Condé Henii* 
ry de Bourbon , qui' par un bien* 
heureux fort oppofe diredtement ï 
celuy d'e é'efte Princefïè , eftant for- 
ti 'd'un père & d'une 'mete tres- 
«ttachez au Calvinifinc, a efté l'un 
des Princes les plus zelez pour la 
Foy Catholique que la France ait 
jamais eus , & celuy qui s'eft lié 
plus hautement déclaré Tehnenif 
derheréfîe dès Calviniftes. Au^î 
a-t-il laifle à la poftérité une tres^ 
glorieufe mémoire de fôn nom . 
qui ne perîra jamai^' dâtt? 'cdlc Je 
tous les bons f rançois ponr tivôî^ 
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toujours défendu la Religion de * 
route fa force , employant à €61585, 
faint & divin cmploy fon bras, 
ôc fon efprit qu'il avoir excellent, 
comme il la fait paroiftre en tou- 
tes les oçcafions , & principale^ 
ment dans le Confeil, dont il eftoit 
le Chef, quand il mourut d'u- 
ne mort que les ades de toutes 
les vertus les plus folides dont 
elle fut accompagnée rendirent pré- 
cieufe devant Dieu. lay çrû que 
jcftois obligé par reconnoilfan,. 
ce à tendre juftice dans ce petit 
.éloge au grand mérite de ce Prin*. 
ce , qui m'a fait autrefois l'hon- 
Jîeur de me donner en plus d'une 
rencontre quelques marques allez 
particulières de fon cftirae & de 
fon afïèdion j & j'cfpere que ceux 
qui prendront la peine de lire mon 
jOuvrage , ne trouveront pas mau- 
vais que j'ayc fait pour luy cette 
xôurte digreflion , à l'occaiîon du 
-Prince fon pere,auquel il faut main- 
tenant revenir. 

Ces Seigneurs qui s'eiloicut 
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1 5 85. rendus auprès de luypourle fec- 
rir à cet important fiege de B roua- 
ge , y avoient amené une belle fui- 
te de Gentils-hommes Huguenots, 
& mefme de quelques Catholi- 
ques ennemis de la Ligue. Et avec 
ce fecours il avoit enfin réduit la 
place aux termes d'eftre bien - toft 
prife , lors que par un trait 3 qui 

»• *«t/. aflèurement n'eftoit pas d'un Ca- 

frSw'P^^^^^^ confommé , il prit le chan- 
d* laLi ge d'une manière qui luy fit per- 
gue,&c. ^j-g ^.^-ç travaux 

paiFcz , & le mit en un extrême 
danger de périr , fans avoir rien 
ï>ifiottfs fait de ce qu'il préccndoir. Com- 

t^î'u/^t"^^ ^PP"^ Capitaine 
p.dt Ctt- Roche-morte, l'un de fcs meilleurs 

^V*^»"'* Officiers , avoit furpris le Cha- 
»^agtrs, fteau d'Angers en l'abfcnce du 
tipfde Brifïàc , qui en ayant eu 

du Roy le Gouvernement après la 
jWm i, mort du Duc d'Alençon , s'eftoic 
^j. '^"''déclaré pour la Ligue j il lailfa de- 
vant Broiiage le fieur de la Rocho- 
Baucoùr Sainte - Mefme avec l'In- 
£interie pour en continuer le fîege » 



i 
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de» s'en alla luy-mefiTie avec toute > 
fa Cavalerie, confiftant eu dcux^j^j» 
mille chevaux , pour fccourir ce 
Capitaine , qui avec dix-fept ou 
dix- huit foldats feulement tenoit 
contre les Bourgeois d'Angers qui 
ralîîegeoient dans le Chafteau. 
Mais ayant un peu trop tardé à fc 
mettre en marche, & confumé en- 
core trop de temps à faire cette 
cavalcade dont le bon fîiccés dé- 
pendoit uniquement de la céléri- 
té , il n'eut pas plûtoft palFé la ri- 
vière de Loire fur des batteaux 
entre Saumur & Angers au bourg 
de Gènes & au x Rofîers , qu'il eue. 
avis que Roche-morte ayant cftc 
tué d'une arquebufàde comme il 
regardoit par une feneftre > il y 
avoir deux jours que le Chafteau 
s'eftoit rendu. 

Nonobftant ce malheur, queJa 
plufpart des (îens ne vouloient pas . 
croire* comme il eût joint quinze 
cens hommes que Clermontd'Am-. 
boifê, un peu avant qu'on allaft. 
inveftiE Broûage , cft oit venu lever ' 
Tome J, G 



14^' Htfloire^e la Lî^ue, 
pour liiy en Anjou, il ne laillapîts 
•cfàtftîqùcr les fauxbourgs. Mais il 
eit fut. vigoureufemenc rcpoulfé 
pfar de bonnes troupes que le Roy 
y avoir envoyées , pour foctenir 
les Bourgeois qui s'eftoienr rctran- 
diQX contre le Chafteau qu'ils af- 
{tegeoicnt. Apres quoy , comme il 
pcnfa repalTer la rivière , il trouva 
non feulement qué tous les palîa- 
ges eftoient gardez , mais auflî 
qii^il allôlt tftr« cnvolopé par les 
trouves du Roy ôc de \i Eigne , 
qui accouroient de tous coftez de 
<fcjà Se de deçà k Loke pour 1- en- 
fermer. De forte mic ne pouvant 
p^is ni avancer hÎTecirfèr^fâis eftre 
pris ou taillé en pièces avec tous 
{ès gens, ils. furent enfinxontraints 
de fc débander , fe fèpàrant les uns 
de^ autres en petites troupes de 
fcpt on huit , de dix oiv dbuze , 
pour fe fauver, chacutï Comme il 
pourroit, ne marchant que de nuit' 
par des lieux fort: écartez des 
grands cheniihs , ôc' par Tes bois , 
peur dlè rëriifbBtfiïr It^ foldats 
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ou les païfans qui en moicnt tout 
autant qu'ils en pouvoicnt trou-.^' 
ver , & leur donnoient la chaflè , 
comme on fait aux Loups quand 
ils s'en fil y en t , après qu'on les a 
découverts fur le point qu'ils ef- 
toient d'entrer dans une bergerie. 
Le prince fur tout eût bien de la 
peine à fc fauver luy dixième , & 
travefti , dans la Bafle Norman- 
die, d'où il palîa flu* qulque bar- 
que de pefcheur , entre Avranchc 
& Saint VidXo , dans l'Ifle de Gre- 
nc'zay , & de là fur un vailTèau 
Anglois en Angleterre , où il fiic 
tres-bien receû de la Reine Eliza- 
beth, qui le fit repalfer l'année d'a- 
près à la Rochelle avec un fecours 
aflèz confiderable. 

Cependant Sainte Mcfme qui 
durant cette malheureufè expédi- 
tion du Prince conrinuoit le fie-i 
ge de Broilage , fe trouvant trop 
foible pour réfîîlcr au Marefchal 
de Matignon , qui par ordre du 
Roy s'avançoit avec des troupes 
aguerries pou r d^oriiïer celle Hailfée * 

G ij 



le 
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dans fcs rctianchcmcns 3 plia ba- 
^ i ^ 5 ' gage , & fc retira bien vifte , avec 
tant d'épouvante & de defordre > 
ii'il perdit une bonne partie de 
!es gens dans fa marche précipi- 
tée , & fingulicrement au paflàge 
de la Charante , où Saint Luc 
Gouverneur de Broûage 3 qui fe 
montra toujours auffi brave à la 
guerre qu'il cftoit agéable courti- 
làn durant la paix 3 l'ayant chargé 
en queue 3 luy tailla en pièces fon 
arriercgarde, Ainfî la Ligue & le 
' Calvinifme perdirent en cette oc- 
lifeur cafion 3 Tune le Chafteau d'Angers3 

ihagt. ^"^^^^ Gouverneur 3 

fur la fidélité duquel il s allcûrok} 
& lautre prefque toutes fes for- 
ces 3 qui après cér échec nofoient 
plus paroi ftre en campage^ 

Cela fit que le Roy prenarvt fon 
tanps publia de nouvelles Ordon- 
nances 3 par lefquelles il comman- 
doit qu'on fainft les biens des Re- 
belles, & particulièrement de ceux 
qui avoient fuivi le Prince de 
Condé y promettant de les ictablii 
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s'ils entroient dans l'Eglife Ca- 

cholique, & donnoient bonne eau- j . g - 
tien dy perfifter , ordonnant au ^ 
ïefte qu'en exécution de l'Edit de 
Juillet on fift fortir du Royaume 
cous ceux qui refuferoient défai- 
re entre les mains des Evefques 
abjuration du Calvinifme j & Ton 
voulut qu'ils la ftlFent félon le 
Formulaire qui en fut dreiré par 
Guillaume Ruzé Evefque d'An- 
gers. L'on en u fa de la forte , par- 
ce qu'on avoir obfervé que la pluf- 
part des Huguenots s'eftoient ima- 
ipné que pour ne pas perdre leurs 
5iens & fortir du Royaume , il 
leur eftoit permis de s'accommo- 
der au temps , &• de tromper les 
hommes en faifant une faulîe pro- 
feffion de Foy , feulement pour 
garder la police , & obéir à l'exté- 
rieur aux Edits j ce qu'ils expri- 
moicnt par ces paroles, puis ^hU 
pUifi Roy^ qu'ils ne manquoient 
jamais de dire , quand ils faifoient 
leur abjurarion. Or ce lage Evef- 
que ayant remarcjiie cet abus in- 

G iij 
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feVeiir. Il y ayôit prcs de deux an$ 
^ue ce Roy qui (c voubit mettre 
à couvert de la Cônrpirarion que 
la Li^uc avoir faite prineipale^nenc 
contre luy , afin de 1 exclure de là 
lucceflàon de la Couronne contre 
la Loy fendamentale du Royau- 
me > foUicitoit ces Prinçes bar les 
^eurs de Segur - Pardailian & de 
Clervanc de lever une armée pout 
loil fecours j & d'ailleurs , il prcf- 
loic par ceux de Genève les Can- 
tons Proteftans des Sui/Fcs de fai- 
pour le mefme effet une contré* 
ligue avccles Allemans, La^Reine 
Ehzabeth , qui outre l'intfereft d* 
la Religion Proteftànre avoit une- 
fftimc & une afifedion toute par^ 
ticuliere pour ce Prince, le Du<^ 
de Bouillon ennwîfîi déclaré dts 
Princes Lorrains , «Se le Gomcc de 
Montbeliard Frideric de VirteiTi- 
berg fort zélé Calvinifte > feifoienc 
tous leurs efforts auprès de ces Pra^ 
tcftans pour les éiîîouvoir. Ccux-cv 
néanmoins avoient grahd peine à ie 
ré foudre ,à la gilerire contre un Roy 

G. • . . • 
iiij 



i jr i Hjioire de la Ligue, 
*J ô~de France leur allié , difant toû- 
• ^ ' jours qu'ils ne s'y engagcroient ja- 
mais qu'on ne leur fift voir claire- 
ment que la guerre qu'on faifoit 
aux Huguenots n'eftoit pas une 
guerre d'Eftat contte des Rebel- 
les , & que c'eftoit uniquement à 
la Religion Proteftante qu'on en 
vouloit. Mais quand on leur eût 
fait voir ces Edits Ôc ces Ordon- 
nances du Roy , qui ne vouloit 
.abfolumcnt plus foulFrir d'autre 
Religion que la Catholique en 
;fon Royaume , & qu'on leur eût 
lionne d'ailleurs toutes les fèure- 
tez qu'ils pou voient fouhaiter pour 
' le payemeut de leur armée : alors 
jinn. ils refolurcnt d'en lever une bon- 
1 i 5^. ne pour fecourir puilïamment le 
Roy de Navarre , après qu'ils au- 
roient envoyé une Amballàde fb- 
lennelle au Roy , pour luy deman- 
de la revocation de fes Edits , & 
une entière liberté de confcicnce 
pour les Proteftans. 

Le Roy de Dannemarc > les Ele- 
cteurs de Saxe ôc de Brandebourg, 
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le Prince Palatin lean Cafimir , les _ 
Ducs de Saxe , de Pomeranie , & i ç 8 
de Brunfvicv le Lanrgiave de Hef- ha,»h- ' 
fe a & Ican Frideric Adminiftra-^"^^' 
teur de Magdebourg furent ksfadmn 
Princes qui s'aflbcierent avec les'^"^*^»*- 
Villes de Francfort, Vîmes, Nu-M,^7e 
rembcrg & Strasbourg, pour en-'''^'^. 
Voyer cette Ambaflade au Roy 
^ui ne f^'achant que leur répon- 
dre, de peur d'irriter la Ligue, en 
leur accordant , ou de s'attirer fur 
les bras les forces de prefque tous 
les proteftans d'Allcmagpe, en leur 
lefufant ce qu'ils demandoient i 
fit pour gagner du temps , un- 
voyage jufqu'à Lyon , tandis que 
les Députez de ces Princes «ftoienc 
à Paris i ce qui obligea le Comte 
de Montbeliard & leGomted'I-- 
fembourg Chefs de l'Ambaffadei^ 
s^'en retourner. Il n'en fut pas de 
mcflnc des autres , qiii s'pbftine- 
rent à attendre le retour 'dd Roy , - 
^ui fut contraint , vaincu-, par une 
il longue patience qu'il avoit cru ' 
pouvoir laiïcr-j de leur donner erx^ 

G v 



n 4 Hijhire de la Ligne, • 
■ fin l'audiance qu'ils demandoicnt. 
^5o5*Çeluy qui poïcoit la parole per- 
dant le refpeâ: , parla d'une ma- 
nière extrêmement hautaine & té- 
méraire , en luy reprochant , en 
certains termes qui n'elloient que 
trop intelligibles , que contre fà 
confcience & Ton honneur il avoit 
violé la foy (î folemnellcment don« 
née à fes fidcles Sujets de la Re.-. 
ligion Reformée , de leur en lai^. 
fer l'exercice libre , en demeurant, 
comme ils Tavoient fait j dans les 
termes de robeïilànce qu'on doit 
à Ton Roy.* 

Ce Prince, qui n'eftoit d'aillear^ 
que trop patient , ou plûtoft trop 
loible 6c trop timide , fe trouva u 
fort ofFenfé de cette brutale info- 
Jcnce , qu'il ne put s'empcfcher de 
iaire hautement éclater ù. colère 
çp -cette occafi.. ^. Car il leur ré-» 
|îondit 4'iibord de cet air égalcT 
ment fie^r &: majeftueux qu'il fca- 
yoit fort Wn prendre quand il le 
vouloir , que comme on avoit laif- 
ie leurs MaiJ^es ijbercé de gpu~ 



terrier leurs Eftats àm/î qii^ib rcn- rn- r 
tendoicnc, en y changent ce qu'ils Y 5 8^. 
.avoient voulu dans la Police & la 
Religion , il prcccndoic auffi de 
fon cofté qu'ils ne trouvalïenc pa)S 
à redire aux changemens qu'il tfou- 
voit à propos de faire dans fes ' 
Edits , félon la diveifitc dçs tempis 
& des occafîons pour le bien dfc 
fes Peuples, qui dépcndôit princi-*^ 
paiement de la vraye Religion Ca- 
tholique & Romaine, que les Rois ^ 
Trcs-Chreftiens fes Prédeceireurs 
avoiei)t toujours maincémirc ea^ 
France à Pcxclufton de tout autre* • 
Puis s'eftant retiré dans fon cabi* 
net , où api es avoir lepalïc dani • 
fon e{]uic touc ce qui s'cftoit dit 
de parc & d'autre, il ne trouva pas ' 
que cette réponlè fuft encote airci 
rortc , il leur envoya par un Se* 
crctaire d'Eftat un billet écrit de 
fà propre niain qu'on leur leût, & 
par lequel il donnoit en tenues * 
formels le démenti à t otis ceux qui ■ 
difoient qu'il aîvok fait contte foiSfc' ■ 

IfcOiMiieur . ^ vioU fa foy , en rûvoi 
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quant l'Edic de May par l'Edic de 
5 luillet : fur quoy on leur dit de 
ife-^part, qu'ils n'avoient qu'à ic 
retirer , fans plus attendre d'au- 
diance. 

- C'cftoit-là fans doute une ré~ 
,poi>fe digne d'un grand Roy , s'il 
l'euft fouftenuë par fes adiôs aufli- 
bien que par fes paroles, & s'il 
n'euft pas un peu trop témoigné 
par fa conduite la crainte qu'il 
avoit de l'irruption de ces Alle- 
jnans. Car pour l'empefeher , il 
ivoulut bien en quelque manière 
defcendrc de cette haute & fuprc- 
me élévation de Majefté Roya- 
le , en traitant prefque d'égal ï 
égal avec le Duc de Guife , & luy 
oSfant , outre tous les grands avan- 
tages qu'il euft pu fouhaitcr en hô- 
neurs & en de pcnfions , plufîeurs 
Tilles de feurctc qui luy cuffent 
fcit dans le Royaume une efpece 
d'Eftat indépendant, pourveû feu- 
lement qu'il voulult s'acommo- 
der avec le Roy de Navarre , &: 
lé. laiflèr. vivre en repos ^ coiwnç 
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fi c'euft cfté à ce Duc , Se non pas ■ 
au R.oy , de luy donner la paix. 138^, 

Quoy - que des conditions fi 
avantagea fes fulFent alTèz capables 
de tenter Tambition du Duc 3 il 
ne voulut pas toutefois les acce- 
pter 3 parce qu'il efperoit la fatis- 
faire beaucoup mieux en conti- 
nuant la guerre à laquelle il avoît 
engagé le Roy qui ne s'en pou- 
voit plus dédire : outre qu'il ne 
vouloit pas détruire l'opinion que 
les Peuples avoient qu'il n'agillôit 
nullement pour fon intereft , mais 
feulement pour la Religion. Ce 
moyen donc d'avoir la paix ayant 
manqué au Roy, qui la fouhaitoic 
ardemment , il en prit un autre , 
qui fotde prier la Reine fa Mere 
de conférer avec le Roy de Na- 
varre fon gendre , pour ta/cher 
avec fon adrefle ordinaire de le 
xéduire à quelque accommode- 
ment qui puft contenter la Ligne, 
& arrefter les Allemans , du fe- 
cours defquelfi après cela il n*au* 
foit* plas befein* Cette Piinccâç- 
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' — T^'qui defiroit alors la paix du moins* 
' i autant que luy , parce quMle crai- 
gnoit de demeurer à la dilcretion 
de l'un ou de l'autre des deux par- 
tis dont eile'cftoit également haïe, 
accepta très - volontiers cette com^ 
miflîon , efpetant beaucoup de fes- 
artifices qui luy avoient fi fou- 
vent réûlfî en. femblables occa- 
fîons. 

KtUtioH s eftant donc avancée jufqu'à- 
du yoy.u Champigny , belle mai(on du Duc 
Xe'wviîA^ Moncpenfier , elle fit en forte , 
u Roy de par l'cntremife de ce Prince qui 
M*mdt ^^'^ trouver de fa part le Roy de 
u tig; Navarre , qu'on demeura d'accord 
que la Conférence , après bien des 
difficultez qu'on y oppofoit , & 
qu'on, eue bien de la peine à re- 
fondre , fc feroit à Saint Brix ,- 
•Chafteau prés de Cognac appar- 
tenant au fieur de Fors qui eftoic 
du parti de ce Roy. Elle s'y ren- 
dSic accompagnée des Ducs dç 
Montpenfîer & de Ncvers , du ' 
Marcichal de Biron > de quel-: 
^e$.-- auc£€S Seigneiiçs c^i 
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coienc point amis des Giiifes ni 
des Ligueurs -, afin que la Confe- i c 8(j, 
rence en fuft plus paifible. Le Roy 
de Navarre s y rendit aufli avec le 
prince de Coudé , le Vicomte de 
Turcnne , & les principaux Chefs 
de leur parti. 

Il parut bien à ce coup que la 
Reine n'avoir plus cette grande 
autorité qu'elle s'cftoit donnée 
dans les autres Conférences , o^ 
elle amenoit prefque toujours les 
cho/ès au point qu'elle vouloir pat 
çe merveilleux afcendant qu elle 
avoit pris fur les efprits i & elle; 
ne reconnut que trop d'abord 
Qu'elle avoit affaire à des gens qui 

déficient de fcs artifices , & qui 
^ iè laillèroient pas aifément fur- 
prendre comme à la Saint Barthe-K 
Icmy dont ils {t fouvcnoient toû- 
jQ^irs. Car ils ne voulurent jamaia - 
entrer tous trois ensemble dans 1^ 
dbambre de la Conférence. Lors», 
qt^c le Roy de Navarre y cftoit : 
le Prince & le Vicomte bien aci.- 
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■ porte j & quan'd l'un des deux y 
l'y 8<î. entroit , le Roy de Navarre & 
l'autre en faifoient autant , pour 
ne fe pas mettre imprudemment 
» entre les mains de celle à la paro- 
le de laquelle ils croyoient avoir 
tout fujet de ne fe pas fier , & qui 
li'euft ofé en faire arreller un feui, 
les deux autres eftant libres & en 
eftat de s'en faire raifon fi on Ten- 
treprcnoit. 

Ainfi, comme les cfprits eftoient 
trop défians & trop aigris pour 
pouvoir agir raifonnablement en 
cette Conférence , tout fe palîà 
dans les trois entreveues qui s'y 
firent en paroles aflez fâfcheufes , 
& en reproches réciproques (ans 
rien conclure qui tendît à un bort 
accord. Le Prince de Condé , fé- 
lon fbn humeur altiere &: (èverc , 
parla toujours plus durement que 
les deux autres , en rejetrant tou- 
te voye d'accommodement , & di- 
iant d'un air extrêmement fier , 
qu on ne /c pouvoit nullement fier 
àp ceux qui avoientif vilaincuaenr- 
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fiuffé leur foy , en violant les Edits 

du Roy pour fatisfaire des Sedi- , j 
ticux & des Rebelles. Le Roy de 
Navarre , d'un naturel beaucoup 
plus doux & complaifant, quoy 
gue , comme il eftoit auffi fort gé- 
néreux , il ne manquaft pas de fai- 
re fentir à la Reine qu'il n avoit 
pas fujct de fe louer de fa con- 
duite , ne perdit néanmoins jamais 
le refped qui luy eftoit deu. Et 
uir ce qu'elle luy remontroit que 
la paix de la France dépendoit de 
fà converfion , puis que là feule 
crainte de tomber fous la domina- 
tion d'un Prince Huguenot avoit 
fait ôc armé la Ligue qui n'en vou- 
loit qu'à fon Hcrefîe Ôc nullement 
à. fa perfonne : il ne répondit au- 
tre chofe , fînon que la Religion 
n'eftoit qu'un prétexte que les 
Auteurs de la Ligue avoient pris 
pour couvrir leur ambition, qui al. 
îoit tout droit à la ruine entière de 
la Miaifon Rovale j & quant à fa 
converfion, qu'il y eftoit tout dif- 
pQfé,pourveû qu'il fut inftruit de la 
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vérité par ûn Concile libre qu'il 
av oit fou vent demandé, & an ju- 
* gemcnt duquel lu y & tous ceux 
de Ton parti fe foamettroienr. Il 
-confcncic mefine à une trêve de 
douze jours , durant lefquels on 
envoyeroit au Roy pout luy pro- 
pofèr cette condition qu'on fça- 
voit bien qu'il n accorderoit jamais. 
Et cependant lé Vicomte de Turen- 
ne eftant allé trouver la Reine qui 
ç*eftoit retirée à Fontcnay , on y 
reprit la Conférence , mais ce fat 
pour la dernière fois. 

Car aptes que l'on eût exagéré 
<le part & d'autre les forces qu'on 
avoir , & les avantages que l'on 
croyoit avoir , ce qui ne iè put 
jfeire fans aigreur j & meCiie fuïS- 
menaces , la Reine perdant patien- 
ce , & reprenant cet air de hau- 
teur & de majefté qu'elle avoit 
fou vent pris en de pareilles Confé- 
rences fous les Règnes precedens 
& au commencement de celuy-cy, 
dît d'un ton fort impérieux , qu'il 
rt'y avoit plus à délibérer , & que 
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Je Roy qui vouloit eftre abfolu- " 
fnenc le Maiftre dans fon Royau-i5S^. 
nie , vouloit auflî réfoJument qu'il 
n y euft plus qu'une feule Religion 
en France. Et bien , Madame j rc*? 
part fur le champ le Vicomte avec 
un certain fourire fier & mépri- 
fant , mm le voulons bien anjfi, mais 
pourvtu que ce fait la noftre , autre- 
ment nous noHS battrons bien. Sur 
quoy 3 fans attendre de repartie ^ 
ii fait une profonde révérence , & 
iè retire. Ainfi finit la Conféren- 
ce au grand regret du Roy^qui pour 
fe mettre à couvert de cette tem- 
pelle d'Allemans qu'il voyoit bien 
oui viendroient bien-tofb fondre 
uir la France , defiroit paflionnç- 
ment la paix , qu'il ne put avoir ny 
avec le Roy de Navarre , ny mef^ 
me avec la Ligue , pour laquelle il 
s'eftoit obligé de faire la guerre à 
ce Roy. 

Car les Ligueurs , dont le nom- 
bre s'eftoit merveillcufemcnt ac- 
cru , fur tout dans Paris 3 ayant 
pris jaloufie de ce qu'on traitoic fi 
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— fouvent avec le Roy de Navarre $ 
8<j.fe déchaifnerent plus brutalement 
que jamais contre le Roy , com- 
me s'il fe fuft entendu fccrete- 
ment avec les Huguenots , en mef-' 
me temps qu'il joùoit à la Ligue , 
en faifant femblant de les vouloir 
exterminer. Il y en a mefme qui 
difent qu'ils firent en ce temps - là 
une efRoyable conlpiration , dans 
laquelle ils engagèrent le Duc de 
Mayenne , qui fe fit leur Chef en 
l'abfence de fon fi:ere , & que las 
Conjurez avoient réfolu de toc 
main-balFe fur les Gardes du Roy, 
de fe faifir de fà perfonne pour le 
confiner dans un Monaftèrc > ou 
l'enfermer dans une tour } de cou- 
per la gorge au Chancelier , au 
Premier Préfidcnt , & aux princi- 
paux officiers pour en mettre d'au- 
tres en leur place , & former un 
nouveau Confeil , qui /iift tout de 
gens de leur ^dion j de fe faiiît 
^ de la Baftille , de l'Arfenal , des 
Chaftelets, du Palais , & du Tem- 
ple i de faire entrer en France par 
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Boulogne les Efpagnols de la gran- TTsT 
de armée Navale qu'on avoit dief^ 
fée contre l'Angleterre ; & cent 
autres pauticularitez de cette Con- mfl. 
jutation, que le Préfident de Thou [g"*** 
à cru devoir mettre dans fon Hi- 
ftoire , fur la foy du nommé Nico- 
las Poulain Lieutenant en la Pre- 
vofté de rilîe de France, qui ayant 
efté du Confeil de la Ligue , en 
révéla , à ce qu'il dit , tout le fe- 
cretau Chancelier de Chiverny, à 
M. de Ville-Roy Secrétaire d'Eftat, 
& au Roy mefme. Mais , outre 
qu'on ne doit donner aucune créan- 
ce à un homme double qui a tra- 
hi les deux partis , & qui pour (c 
remettre bien avec celuy qu'il a 
quitté , peut dire contre l'autre 
mille chofes qu i! ne peut prou- 
ver , ce qui a fouvtnt attiré au 
délateur la punition de la corde : 
on ne voit rien de tout cela dans 
les écrits qui fe firent en ce tems- 
là pour & contre la Ligue , iur 
tout dans ceux des Huguenots , 
qui fans doute n'autoient cû gard,c 
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d'épargne la Ligue dans une occa- 
158^. fîon qui leuu auioit efté (i favo- 
rable^ ny dans les Mémoires du 
Chancelier de Chiverny , & de 
M. de Ville-Roy > qui apparemment 
n'culfcnt pas omis une chofe de 
cette importance 3 s'ils Teuirentap- 
ynfc de la bouche mefmc du dé- 
ateur, où s'ils rculFent cru véri- 
table. 

Et certes > il y a tant de chofes 
fî peu vray-femblables dans le Pro- 
cès verbal de ce Nicolas Poulain 
que j'ay leû fort exadement j il y 
en a mefme de fi manifeftement 
fiuflfes 3 & fi oppofécs au génie & 
à Thumeur du Duc de Mayenne , 
qu'on a fujet de s'étonner que M. 
de Thou ait bien voulu prendre 
la peine de le tranfcrire prefquc 
mot à mot dans une Hiftoire aufîi 
ciegante 8é auffi ferieufc que la 
fienne. Cela doit avertir ceux qui; 
entreprennent d'écrire THiftoirc 
de ne (è pas fier à toute forte d*E- 
ccivaihs , & ne fep^s trop empref^ 
^rdftgroffir leur ouvrage de tour 
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ce qu'ils trouvent en certains Mé- 
moires peu authentiques fans fe 15 S^. 
donner le loifir d'en examiner le- 
fflerite &c la qualité. Ce qu'il y a 
de vray , c'elt que les Ligueurs de 
Paris interprétant malignement ces 
negotiations & ces Conférences 
qu'on faifoit avec le Roy de Na- 
varre, ne man quoi en t pas de faire* 
entendre au Peuple que le Roy 
s^ntendoit avec lu y, & protegeoit 
les Huguenots. Ge fat au ffî pour 
détruite cette créance & cette 
fàuilt opinion, laquelle on fàifc^it 
concevoir au Peuple à fon defà- 
vantage , qu'il recommença , avec 
plus de fèrveur apparente Se d'ap- 
pareil , fes dévotions extraordinai- 
res qu'il pratiquoic de temps en. 
temps , & fur tout fes Procédions 
dé Penitens > qui bien loin de fer- 
vir à fon deifein , le rendirent en- 
core & plus méprifàble & plus 
odieux. 

• Commç le mal, par t^abus qu'on 
peut faire écs chofes les meilleu- 
res & lès pliis» i^fites^ rient aufll 
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fou vent àvL bien qui dégénère in* 
1 5 ^6. fenûblement en corruption : il ar- 
rive aulfi quelquefois que le bien 
naift par occanon du mal qu'on 
ledifie , en oftant ce qu'il y avoir 
de mauvais dans une pratique de 
dévotion , pour n'en retenir que 
le bon. C'eft ce qui s'cft vcû au 
fui et des Confréries des Pefiitens. 
11^0. Il y a plus de quatre cens ans qu'un 
bon Herniite fe fentant fortement 
in'fpiré de Dieu de prefcher dans 
une ville d'Italie , comme lonas 
avoir fait à Ninive , fe mit à me- 
nacer les Habitans d'eftre bien-toft 
enfevelis fous les ruines de leurs 
maifons qui fe renverferoient fur 
eux, s'ils n appaifoient Tire de Dieu 
par une prompte & rigoureufe pé- 
nitence publique. Ses Auditeurs, 
à l'exemple des Ninivites , touchez 
d'une fi forte prédication , & crai-r 
gnantde fentir lefFet d'une fi ter- 
rible mei>ace , fe reveftirent de fac , 
& s'armant de fouets & <1« difci- 
plines , allèrent en proceflîon par 
les rues , fe frappant rudement fur 

les 
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les épaules , pour exjpicr leurs cri- 
mes par leurs larmes & par leuri5S<>. 
làng. Cette efpece de pénitence , 
qui partant d'un bon principe 
d'un grand dedr de fatisfaire à U 
lufticc divine peut eftre tres-bon- 
ne , fut depuis pratiquée en quel- 
ques autres païs, & fingulieremenc 
en Hongrie , durant une liirieuic 
pefte qui ravagcoit tout ce pauvre 
Royaume. Mais peu de temps après 
elle dégénéra dans la dangercufc 
fe6te des Flagellans , qui parcou- 
rant à grolFcs troupes , nuds juA 
qu'à la ceinture , la plufpart des 
provinces de l'Europe, (è mettoienc 
tout en fang à force de coups de 
fouet , di(ànt > par une horrible 
impieté > que ce nouveau baptefi 
me de fang avoit encore plus de 
force que celuy de l'eau , en ce 
qu'il expioit tous les péchez qu*ils 
pouvoient après cela commettre 
impunément. 

On eût bien de la peine à abo- 
lir un Cl pernicieux abus ; & poqc 
ramener doucement ces écrits 
Tome /. H ' 



8 (>. égarez (fans les termes d'une pé- 
nitence réglée , on leur permit de 
retenir ce qui pouvoit eftre de 
bbn dans nne pratique fi auftere. 
Et de là fon venues les Confré- 
ries des Penitcns de différentes 
couleurs qu'on voit encore en Ita- 
lie, fur les terres du Pape,au Com- 
tàt , & en Languedoc , qui ont 
leurs Chapelles oii ils s'cflemblenç 
pour y pratiquer leurs exercices 
de dcvotion,& qui font leurs Pro- 
cédons où ils vont particulière- 
ment le leudy Saint revcftus de 
leiic fac avec le fouet à la cein- 
ture j duquel pourtant ils ne fe 
fervent gueres que par une pitu(c 
cérémonie, pout marquer k pro- 
fcfîjon publique qu'ils font de leur 
cftat de Pcnitens, l'amour qu'ils 
ont pour la pénitence Chreftienne. 

Or cotnme le Roy , qui outre 
ôu'il eftoit naturellement porté à 
la dévotion, vouloit d'abord à ion 
retour de Pologne faire corinoif- 
tte qu'il eftoit foiT zélé Catholi- 
que , eût vcû la dévote Proceflion 
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des Penitcns blancs d'Avignon , il 

voulut eftre cnrôUé dans leur Con- ' î ^ 
frerie , & (èpc ou hait ans après 
il en établit une femblable à Paris 
(dans l'Eglife des Aiiguftins,^fbus le 
titre de l'Annonciation de Noftrc- 
Dame. La plufpart des Princes » 
des grands de la Cour , & des 
principaux Officiers en étoient, 
& tous fes Favoris , qui Jtie man- 
quoient pas d'alïîftcr avec luy à 
ces Procelîîons où il alloit (ans 
Gardes ôc lans aucune marque qui 
le dift-inguaft des autres, vcttu d'un 
long habit blanc de toile de Hol- 
lande, en forme de (ac , allant jnC- 
ques fur les pieds , allez large , 
avec deux longues manches & uvt 
capuchon fort pointu , ayant deux 
grands trous à l'endroit des yeux> 
coufii par derrière fur le collet , & ^ 
defcendant par le devant en poin- 
te jufqu'à demi pied au deflous de 
In ceinture tiirac d'un fil délicat 
de fia lin , avec de petits nœuds 
allans jufques au deflous du ge- 
nou > ôc de laquelle pendoit une 

H if 
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► jolie difcipline de mefme fil , qi» 

i jS tî.n'eftoit gueres propre à iâire bien 
du mal au pénitent ; &c fur Tépau- 
le gauche , il y avoir une Croix de 
fatin blanc, fur un fond dp velours 
tanné prefque tout rond. 
, ■ Il faifoic au refte profelTion de 
garder fpLt exadement les règles 
les ftatucs de cette Confrérie, 
que le Pere Emond Auger célèbre 
lefuite , qui eftoit alors fon Con- 
iclfcur & fon Prédicateur , avoit 
fait par fon ordre. Ce bon Pere 
l'entrctenoit avec grand foins dans 
ces fortes de dévotions, quoy- 
qu'elles ne foient gueres à Tufage 
4'un Roy auquel il en faut d'au- 
tres beaucoup plus jfolides, & dont 
la principale doit eôre une forte 
application au gonvernerncnt que 
Dieu, qui luy en fera rendre com- 
pte, luy a confié comme à fon Mi- 
niftre & fon Lieutenant. ««^ 
Auflî dit-on , comme TAmbaffa- 
deur Bufbequius récrivit de Paris 
à l'Empereur Rodolphe fon Maif- 
tre, que la Reine Mere voyant le 
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ton que cette bizarre conduite • ■ 

huloit a la réputation du Roy fon r 5 8é?. 
fils , & a i'Eftat dont il abandon, cLé 
noit le loin , pour prendre uni-'^egina 
qiiemcnt celuy de ces Procédons tZl 
ce de ces dévotions cxtraordinai- "«g'^âS 
l« qui peuvent eftre bonnes pour'""!' 
tinCIoiftre, &pointda tout pour 



inu< 



un^grand Prince , s'en prit à cé"'"'^"" 
lufuite, luy reprochant \vec ai', v cl/" 
greur , qu'il dirigeoit fort mal ce- ^'""ndi 

iule^^'^'/j'''^'^' r ^ ^^"^ n 

Dieu 
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, oc. que d un Roy tel que «î"* R« 
. 1 avoit feit il en faifoit uil JS- 
Moine, au grand préjudice de tout ^f"" Tc- 
le Royaume. Et ceft pour cela 
mefme que le temps ôc IVxpcrien- p'-lr»" 
ce ayant fait voir qu'il s'eftoit glif- 
ie beaucoup de defordre dans ces Srfill™ 
allociations de Penitens blancs 
auflî-bien que parmi les bleus & K,. 
les noirs , & que fous prétexte d*y '«d- 
pratiquer de faints exercices di^'I^o' 
piete ony fai/oit de dangereux ^"-^ Hc- 
complots contre 1 eftat , elles fii 
rent entierément abolies à Paris n"?;. 
Qix ou douze ans après. fw/^^^f. 

Hiij 
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en mal toutes fcs meilleures adbions, 

décrièrent hautement celle-cy^ ï 
difint que ce n'çftoit4a qu'une pa- 
re hypocrific,& une ridicule ma/- 
eara.de qu'il avoir inventée pour 
fe moquer de Dieu, & pour trom- 
per les hommes y en couvrant fes 
vices fon peu de Religion fous 
cç mftfque de pieté. 

Ce n'cftoit pas coutefois feule- 
ment ceux de la Ligue qui trou- 
voient à redire à ces nouvelles 
fortes de Proceflions qui ne font 
^gueres du gouft des François : el- 
les elloicnt prefquc univerfelle- 
mtnt blafmécs de tout le monde ; 
& ceux qui en difoicnt le moins 
de mal 3 s'en moquoient tout ou • 
vertement. Ce qu'il y eût dé plus 
lidicule en cecy > & qu'on peut 
dire qui fit une elpece de tragi- 
commedie où il eue de quoy rire 
&: de quoy pleurer, fiit que les 
laquais des Cpurtiians qui poar 
plaire au Roy s'cftoient enrôliez 
en cette Confrérie de Penirens , 
eurent Tinfolence de la contccfai- 

H iiij 
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- re, en dérifion de leurs Maiftrer,' 

ues dans la cour du Louvre * 
fàiiant femblant de fe fmper bien 
fort , comme s'ils euflent efté de 
Régis véritables Flagellans, Mais le Roy 

îi'^dfc ^'^y^"^ fy^> avant que la farce fuft 
T?ad ' achevée , en Et prendre jufques 
oâoiin' 4 quatre - vingts qu'on entraifna 

qu'inam', ^^^^ COUt des culfocs , OÙ rf*- 

aique furent (i bien fo'ûetez , qu'ils (e 
titxh trouvèrent en cftat de bien reprc- 
ad (atic- fentet l'eftat où les anciens Flagel- 
.lans fe mettoient par leur fanglantc 
>,a '(i fi pénitence. 

ôum fi- Cela pourtant n'erapefèha pas 
Fiagei- qu on ne nr encore quelque cno^ 
latôrum Je bien plus criminel que ce 
" qu'avoient fait ces pauvres laquais. 
Gar il fe trouva de méchans ef- 
prits > qui eurent l'audace d'expo- 
E^iS. 4cr. publiquement une. peinture où 
l'on voyoit le Roy veftu de fon 
chrtntl. liabit de Pcnitent qtii tiroit le 
rt^di "' miel & la cire d'une ruche , di- 
Cayet. fant CCS patoles qu*on avoit mifcs 
au haut du tableau , comme l'arac 
de cet Emblème : Sic eomm acu- 
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leos evlto ; C'eji ainfi que je me ga^ . 
rantis de leurs ptijueufcs. Comme Cl i 
on euft voulu faire entendre par 
cette ingenieufe , mais extrême'-. 
ment maligne exprellion , qu'un 
homme qui veut dépouiller une- 
ruche , doit fè couvrir le vifage 
& les mains pour éviter les aiguil- 
lons des abeilles qui font toutes 
réunies contre leur voleur j qu'ain- 
û , luy qui vouloit tirer tout le 
fiic de la France >. pour le donner- - 
par fes immenfes prodigalitcz à 
les Mignons , ôc qui avoit entre-r 
pris de ruiner la Religion par Tin- 
relligence fecrete qu'il avoit avecV 
le Roy de Navarre & les Hugue- 
nots a fc couvroit de ce lac de 
Pénitent 5 pour (émettre, en -trom- 
pant la Ligiie,à couvert de la jufte 
indignation des Catholiques unis-^ 
contre luj^. Mais ceux qui fai- 
ioient plus de bruit que tous les - 
autres , eftoient certains Prédica- 
teurs de la Ligue, qui profanant ^ 
lé {kcïé minifterc de la Prédica-' • 
déft de-l'Eyangile par leur langi^C'- 
■ H V- 
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-feJicieafe , &: débitant inille im- 



I j 8 (j.poftures dans la Chaiie de vcri- 
■ té , qu'ils changcoint en un in- 
fâme bureau de menfonge- » dé- 
clamoient fcandaleufement contre 
rOingt du Seiî^neur , dont ils blâ- 
moient toutes les adions , julqu a 
celles qui retfentoient le plus la 
pieté. 

Celuy de tous ces Satyriqacy 
qui pailoit le plus infolcmment de 
ces dévorions du Roy , eftoit le 
Doâ;eur Poncet Curé de Saint 
Pierre des Acds , qui avoir couftu- 
me de raconter étourdiment dans 
ùs Sermons toutes les fottifes qu'il 
avoit oui dire aux plus pafllonnez 
' Ligueurs , & les prefchoit hardi- 
ment à fes Auditeurs , comme fi- 
c'euft efté la veriré mefine de l'E- 
vangile. Ce n'eft pas qu'il n'euft' 
^ de l'efprit , comme il le 'fit afïez 
paroirtre un jour que le Duc de 
£raa loycufe Favoty du Roy luy ayant 
die , en le raillant , qu'il eftoit 
bien-aifè de connoiftre un hom- 
me qui avoit; un fi beau calent de 




dirertir & faire rire le peuple en 
fcs Sermonso il luy répondre froi- 
dement : ll ell bien infle cjne u le 
fajfc rire , pnifcjHc voHi le fa' te s tahi 
pleurer, à caufe des fiibfidei exir^or-^ 
dinaires dont on Va chArieyOoar avo.r 
diqmy fonrn\r aux excejfives dépem^ 
fes q,ion a faites a vos belles nopces i 
car le bruit coiiroic que le Rov n en 
feroit pas quitte en tout pour dou- 
ze cens mille écus. 

Oc ce Piédicaceur fcdineux dit 
tant de choies concie ces pioccf^ 
fions i & tant de faullètez fcanda— 
leufcs du Roy mefmc & de fa Cô- c^y^^^ux 
frêne de Penicens qu'il appelloit 
U Confrciie des Hypociices ôiî 
des Aclieiiftes j que le Roy le fitf 
mettre en prifon daiànt quelques^ 
jours r apiés quc»y il le renvoya ^ 
croyant que ce léger chaftimcnc le 
rendroit pijtjs fage. . Mais commtf ? 
il eftoit vain 5 & qu'il eût appris»^ 
qu'on di'foit qu'il changeroic bien 
<îe langage après âvoir cfté rcpiisi^ 
^ çvaicéde k forte , il eût l'effiron- 

Î ^^^^^ . ^^^^5 Cto^ j rç Cl»' Cfiraire qiF il n'e^*» 
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rjS^j.toit pas un perroquet à qui Toiî:: 
^ apprift à parler , & là defliis 
Miît à déclamer plus oucrageufe- 
ment encore qu'il n'avoir fàic au- 
paravant. Il ne fut pas toutefois» 
long -temps fans en recevoir par 
luy-mcfmc la punition qu'il meri- 
toit bien^ 

Comme la licence de médire 
des Puillànces eftoit très - grande 
parmi les Ligueurs , un certaitr 
4'Vocat de Poitiers nommé le Btc- 
ton y. qiii avoir perdu fa caufe à 
Poitiers & à Paris £n plaidant pour 
une veuve ,. irrité de ce que les- 
I^s de Guife & de Mayenne , le 
Jloy de Navarre , & le Roy mef- 
inpe aufquels. i 1 s'cftoit adrclfé , aU 
îfïnt de l'un à l'autre , Ôr faifanc 
«ïint de voyages inutilcs^ pour s'en 
plaindre l'avoicnt rebuté comme 
fou , iit un libeUe tout rempli 
^'injures^atroces & de calomnies- 
€iôntte le Roy & contre Mellîcurs- 
Pàclemcnt; L'Ecrit ayant efté 
fiifiî avec Ukntem y. ow crut qa'if^ 
mt^nxii exeraplb. peux, aueâei^ 
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coûts de cette furieufe liberté ^Z^îç 
^u'on prcnoit d écrire > &: de par- ^ 
kl" d'une^ manière ô criiiânel le : 
fin quoy Ton- fit bonne & briéve 
juftice à cet infôlent Avocat, qtii 
fat pendu devant les dcgrcz du 
Palais, il-n-y a- tien de plus timi- 
de ôc dë plus lafche dans une oc^ 
cafion où il paroift quelque dan-* 
ger-, que ceux qui font les pluè 
hardis à parler quand ils croyent 
qli*fl n'y a rien à ei^indre. Lors 
qti'on apprit ^êttc exécution air 
Dodeur Poncet , ôc qu'il vit par 
ce terrible exemple quW punif^ 
loit de mort ceux qui av oient oCê 
choquer la- Majefté du Ptince par 
Iturs invedives i^ditieufès , il eif 
conceût tant die crainte & tant de 
frayeur ^ que fe fentant le cœur 
fàifî & le fang tout glacé , il- fe mir 
au lit, d'où cet intrépide cre pa-- 
Boles ne releva plus. Il mourut' 
peu db jours après de la peur qu'ik^ 
eât qu'oTine lu y- en vouiuft fài-*'- 
iC'aueant-qa'à ce mifcrable Avo»*- 
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jjo^ Cependant le Roy qui defiroit 
'toujours palîîonnément d'avoir la 
paix dans fon Royaume > fit enco« 
le une fois» mais inutilement, tous 
ùs efforts > pour obliger d'une part 
le Duc de Guife à saccommodct 
ayec le Roy de Navarre à des con- 
ditions encore plus avantageufes 
que celles qu'il gvoit auparavant 
offertes à ce .Duc j & de l'autre , 
pour faire rentrer ce Roy dan^ 
l'Eglife Catholique , luy promet- 
&nt., s'il le faifoit , de le déclarée 
ion Lieutenant General dans tout 
le Royaume , de luy donner en^ 
core plus d'autorité que luy^imeA 
ine- n'en av oie eu lors qu'il com- 
niandoir ies armées dii feu Roy 
ion frère , de le faire Chef du 
Çonfeil , & mefme enfin , ce que 
, eç Prince fouhait<^ip d^ tout jR>» 
çœur , de faire diiroudte fon ma- 
«age aved Ik Reine Marguerite, 
& luy fiii:^ époxifcr la Prmceife; 
de Lorraine , petite fille de la Rci- 
m Mcre , laquelle eonfentircMï vo»- 
Jontiers à ce Mariage , "qui poiifc- 
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roit faire un jour Reine de France • 

cecce Princelie qu'elle aimoic ten- i jSfj. 
dremcnt, 

C'eftoienc-là fans doute des of^ 
fres rres-ayantagcufes > &c capables 
de center un homme du caradkere 
de ce Prince > qui à dire la véri- 
té n'tfloit pas trop bon Hugue- 
not , ny trop grand ennemi des 
Catholiques. Mais comme il ne 
crut pas , après ce qu'on avoit 
fait contre luy , qu'ij fe puft rai-^ 
fonnablement fier à toutes ces bèl^ 
les promelïes i qull craignit de 
tomber des deux coftcz , ôc raef. 
me fi on le voyoit balancer , d*e- 
ftre bien ^ roft abandonné de fon 
parti qui panchoit déjà bien fort 
vers le Prince de Condé^^ qu'on 
fçavoit eftrc bien meilleur Pro- 
teftant que luy , & de plus , qu'il 
fe tenoit fort alFeuré du grand 
fccours des AUgmans^.; Jl ne vou- 
lut plus rien entendre là-delîîis, &c 
fit tout court aux envoyez du Roy 
une réponfe digne & de ion efprit 
5c de COQ r âge : Qne pi tmemm 
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— m défit oient rien ?nom$ que fa con^ 
6^ verfioriy parce {lU iU n avaient pris les 
armes qne pour V exclure de la fnc^ 
cejfiàn dc la Couronne^ & pour part am 
gerle Royaume entre enx , fi)tis prc^ 
texte d'y vouloir conferver la, Religiork 
CathoUqtie ^mU y maintiendroit en^ 
tore mieux queux. Q^^l /uppUoie 
tres^humhlement le Roy de luy laijftt 
der/jcler cette querelle avec les Prin- 
ces de la Ligne , fans que fa Majefic 
fe donnafi la peine de s en mêler 5 & 
qMtl aurvirdans trois mois cinquante 
mille hommes y avec lefquels il elfe* 
roit que Dieu luy f croit la grâce dr 
ranger bien toji les Ligueurs à leur 
devoir > & de réduire ces Perturha-^^ 
tears du repos public & ces Rebeller 
aux termes dt Vobéifanct qntls doi^ 
vent à leur Souverain. 
: Ceccc r^polife mit le Roy dany 
Ufie peine extrême ^ ne fçachant i 
qiioy fe refoudre y & lequel des 
trois partis qall pouvoir prend re> 
il- devoir fuivre.- Cai: s'il demeu- 
«oit ^neutre cnti?e le Roy de Na-/ 
varre^li Ligue ^ il couroit for- 
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ftine de fuccomber après fous la TTsT" 
puiHance du vainqueur ; s il le 
jpignoit au parti du Roy de Na- 
yarrCj contre les Ligueurs j comme 
|1 fut quelque temps après con- 
traint de le faire , il craignoit de 
palier pour Hérétique , ou pour 
fauteur des Hérétiques , comme la 
Ligue s'efforçoit de le faire croire 
par Tes caloipnics ôc en fuite 
de s'attirer toutes les forces de 
l'Efpagne , & tous les foudres d# 
Rome qu'il redou toit encore plus 
en ce temps-là que la Ligue & les 
Efpagnols. Ainh , comme il ne fc , 
croyoit pas allèîs. fort tout fenljinn. 
pour contraindre lies uns & lesicSy» 
autres à luy obcïr , cette dernière 
crainte l'emporta fur l'inclination 
qu'il avoit pour le parti du Roy 
de Navarre , qu'il jugeoit eftre le 
plus juftc hors fà Religion j de la- 
quelle ce Prince proteftoit" qu'il 
ne s'agifibit pas alors. De forte 
que fuivant en cela les avis de la 
Reine fà Mere , & de quelques- 
uns de fon Confeil, qui par 
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— haine qu'ils avoienc pour l'Hère- 
Sy.fîe, favorifoient la Ligue , il fç 
joignit à ceux qu'il regardait com-i. 
me fes plus grands ennemis , afin 
de faire à fon bcaufrere , dont il 
connoilToit les bonnes intentions 
pour le biïn de TEftar, cette guer- 
re qui fit répandre dans les deux 
partis tant de fang & tant de lat* 
mes , & de laquelle nous verrons 
les differens fucccs dans le Livre 
iuivans. 
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LE Roy , {èlon ù couftu- 
me , ^ pafïà Phy ver de cet- j4»n. 
te mémorable année mil cinq 1587. 
cens quatre - vingts - fept , par- 
tie en jeux , en fcftins , en balcts , 
en mafcarades , & en autres fem- 
blables divertifïcmens , & partie 
en (es Proceflîons, fcs Confréries, 
fcs retraites & fes pénitences chez 
les Feuïllans qu'il avoit fondez ad^ 
fauxbourg Saint Honoré , chez les 
Capucins,& fur tout dans fes Cel- 
lules du Monaftere du Bois de Vins 
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■ ccnnes , ou il avoit mis les lero- 
ï5®7*nimites venus d'Èfpàgne , & 

depuis on plaça les Minimes. Mais 
il felluc , à fon grand regret , qu'il 
cjuiccàt au Printemps ^ les plaifîrs 
& les exercices de cette forte de 
vie qui avoit tant de charmes pour 
Uiy , & qu'il fe difpofaft à faire 
la guerre conjointement avec les 
Ligueurs au Roy de Navatre , • & 
aux Allemans qui le vôuloient join- 
dre. 

Cayit , A cet effet , le Duc de Guifc , 
rîr"** ^"i^voit fait jufqu'à lors la guerre 
!.. ' au jeune Duc de Boiiillon la Mark 
iàns grand avantage , iè rendit au- 
près du Roy , qui efloit à Meaux -, 
^.aprçs l'avoir aflcuré qu'il y avoit 
jme" grande armée d' Allemans tou- 
te prefte à fe mettre en marche 
vers nos frontières a & luy avoit 
demandé des forces capables de 
r^les arrcller , il fît de giandes plain- 
tes fur les contraventions qu'il 
prétendoit avoir efté faites au Trai- 
té- de Nemours. Ceux de la Li- 
gue fouftenoient que ces plaintes 
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eftoient fore juftes j les autres au — 
contraire, fairoient voir qu elles 
eftoicnt toirt - à - feit déraifonna- 
i)Ies. 

Il fe plaignoit entre autres cho- 
ies de ce qu'on n'avoit pas réta- 
bli le Comte de BriiFac au Gou^ 
vernementdu Chafteau d'Angers. 
Mais on répondoit à cela que le 
Roy l'avpit repris fiir les gens du 
Roy de Navarre , aufqucls BrilHiCi 
qui le tenoit pour la Ugue con- 
tre rintcntion du Roy , l'avoit laifl 
fé flirprendre. Ilajouftoit^que ceux 
qui s*eftoicnt attachez à fon fcrvi- 
ce ou à fes interefts n'cftoient pas 
traitez Ci favorablement à la Cour 
queJcs autres j comme fi le Roy 
cuft efté obligé non feulement de 
pardonner , mais aufli de faire de*", 
grâces particuliere*s ï ceux fmi 
avoient pris les armes contre luy , 
& de leur donner récompensé pour 
avoir tiré le canon iur iès bons 
fèrviteurs , ainfî que François de 
Balzac fleur d'Entragues àvoit jfâit 
iur le Duc de Montpenfier qiie 
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" Sa Majdlé cnvoyoir à Orléans. En- 

^3 ^7* fin , il trouvoic fort mauvais qu'on 
^ euft faili le temporel du Cardinal 
de Pellevé Archcvefque de Sens , 
£onime fi tout le monde ne fça- 
voit pas que ce Prélat y penHonnai- 
re de TETpagnol , & qui s*eftoic 
déclaré tout ouvertement ennemi 
<la Roy , n eftoit à Rome que pour 
luy rendre auprès du Pape tous les 
mauvais offices qu'il pouvoir , & 
pour y décrier cterncllemenc fa con- 
duite par fès médifances & par fes 
calomnies. 

Le Roy euft toutefois tant de 
bonté s que peu de jours après il 
luy fit donner mainlevée de tous 
fcs revenus , pour complaire au 
Pape qui l'en avoit prié pr fon 
Nonce Morofini : mais il fit dire 
auflî au Pape qu'il le fupplioit d'a- 
M^npi. yertir fecretement ce Cardinal de 
c"cmi ne plus retomber en une faute fi 
'w-''»'. énorme ,& que sil le fnifoit , Sa 
Jî.7.4 Sainteté fe chargeroit de punir ri- 
goureufemcnt cette injure , comme 
ù. elle cftoic faite ^ elle - mefiTîC. 
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Pour le prefent , ii fe contenta d a- - 
doucic 1 aigreur du Duc de Guife M^7« 
par de belles paroles , , rafFeurant 
qu'il pourvoiroic à tout de forte 
qu'il auroit tout fujet 4 eftre fa- 
tislâic. Et comme après lavbir en- 
core exhorté à foire la paix avec 
le Navarrois, il vit qu'il eftoit tou- 
jours inflexible fur çe point là, il 
prie enfin la réfolution de difpo- 
1èr tellement des forces qu'il avoit 
déjà fur pied , & de celles qu'il 
attendoit encore des Cantons Ca- 
tholiques , qu'il put trouver les 
voyes de ie rendre maiftre de tout, 
en afFoiblifîànt le Roy de Navarre 
& la Ligucj & en diffipant l'armée 
Allemande. 

Pour cét effet , il voulut avoir 
trois armées ; lune bien forte ^ fous 
le Commandemcnc du Duc de 
loyeufe en Poitou ^ contre le Roy 
deNav^arre y qui xae pooirroit en- 
core avoir , à ce^u'il croyoit, aifez 
de forces cpour )uy relifter ; l'autre 
en apparence , & fut le papier , du 
moins aufE forte mais en effet 
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— beaucoup plus.foible , fous le Duc 
^7'deGuife , contre les Allemans, 
defquels il pouvoic raifbnnablc- 
ment cfpeircr , veû leur grand nom-> 
bre , que Cz Du« feroit battu , ce 
qu'il dloyoit avoir grande raifbn 
de fouhaiter j & la troiiicme , in- 
comparablement plus forte <jue le^ 
deux autres , & qu'il commande-^ 
roit en perfonne , pour empefchcf 
les Eftrangers , qui feroient fort 
afFoibiis d une fi longue marche , 
de palïèr la rivière de Loire , & de 
fe joindre au Roy de Navarre , & 
pour les obliger en fuite ^ en trai- 
tant avec eux , de retourner en leur 
païs : après quoy il fe trouveroit en 
cftat de réduire facilement les deux 
partis à l'obéïÏÏànce qu'ils luy dé- 
voient. 

A la vérité ce deflèin n'eftoic 
pas mal concerté : mais par la fà- 
ge conduite & par la valeur d'une 
part du Roy de Navarre , & de 
l'autre le Duc de Cuiiè, tout ce 
beau projet réiiflit de toute autre 
manière qu'il ne iè Teftoit imaginé? 

C'cft 



Livre II. *i 9j 

C*eft ce qu'il faut maintenant que ; 
je fàiïe voir , en décrivant cxaâe- i c 87. 
ment & par ordre les exploits de ' 
CCS trois armées qui eurent des /îic- 
cés bien diflèrcns. 

Le premier qui fut obligé de fc 
mettre en campagne fut le Due 
de loyeufe , pour s'oppofèr aux 
progrés que le Roy de Navarre 
commençoit à =faire en Guyenne 
& en Poitou; Ce Duc eftoit ce fa- 
meux Favori que le Roy , pour fc 
confoler de la perte qu'il avoit 
faite de Tes autres Mignons , Que- 
lus & Maugiron tuez en duel , & 
Saint Megrin qu'on airaffina au 
fbrtit du Louvre , prit plaifir d c- 
Icver à tout ce qu'il y a de grand 
dans le Royaume , jufqu'à le faire 
fon beau frère, en lu y faifànt épou- 
fer la Prin celle de Vaudcmont 
Marguerite fœur de la Reine , & 
le comblant enfuite de toutes for- 
tes de biens & de grâces , qu'il 
répandoit à pleine main fur luy 
fans règle & (ans mefiire ; de for- 
te qu'il fèmbloit qu'il vouluft par^ 
Tiwff /. I 
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tager avec liiy fa Coiirotinc> & i e- 
1^ 87. galer à foy-mefiTie:ce que la Reyau- 
té,ny confequcmmenr l'amitié d'un 
Roy ne fouftre pas^commc celle des 
autres hommes. 

Il eft vray que de tout ce grand 
. nombre de Favoris & de Mignons 
qui fè rendirent infiipporrables 
fous ce Règne ^ particulièrement 
aux Princes & aux Grands ^ par 
Tinfolente manière dont ils abu- 
Mdtu foicnt de la faveur du Princc.> 
de cafitt' celuy-cy hit le moins odieux de 
Vlif outre qu'il eflioic d'u- 

£/.i7. ne nailïànce beaucoup plus illuftre 
que tous les autres y il eftoit enco- 
re ians comparaifon de meilleur 
naturel , eflant doux ^ obligeantes 
Civil , bien-faifant à tout le monde, 
& fur tout magnifique au deU de 
Ce qu'on en peut dire , comme s'il 
euft entrepris d égaler la grandeur 
dé fi fortune par celle de (es li- 
bei'âlitcz , qui pou voient en quel- 
que façon difputer àvec la prodi- 
galité dû Roy foft' IVIaîftrc y jîlA 
^fcies-là iju^ayànt un joHi - trouvé 
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au foitir de la cliambi'e da Roy , — 
ies quatre Secrétaires d'Eftat quiij 
lav oient long- temps attenda^aprés 
s en eftre excufc jfbrt civilement , 
il leur fit prefent de cent mille 
ecus dont ce Prince venoit de le 
gratifier. 

Mais comme avec tontes ces 
Donnes qualitcz il eftoit alFcz vain, 
& qu'il le croyoit capable de tout, 
quoy qu'il n'euft encore nulle ex- 
périence : le Duc d'Efpernon Ton 
rival , qui vouloir profiter à la 
Cour de Ton ab/ence pour pren- 
dre le dclFus dans la faveur , lu/ 
fit adroitement infpirer l'envie de 
commander l'armée qu'on envoyoic 
en Guyenne contre le Roy de Na- 
varre. En effet , il la demanda 
il ne manqua pas de l'obtenir du 
Roy qui ne la luy put refiifêr, 
quoy qu'il l'euft promife au Ma- 
refchal d'Aumont , qui ayant au- 
tant de conduite , de valeur & 
d'expérience que de fidélité , le 

ftifl: bien mieux acquité de cet em- 
ploy. 

I ij 
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D*abord il eue alFcz de fucces 
' 5 *'7' en Auvergne, en Givaudan , &: ca 
laLii. Rouergue , qii ii eut ordre de net- 
toycr de Huguenots , pour delà 
* palFer en Languedoc , ôc puis en 
Guyenne. Il prit quelques petites 
places allez fortes , entre autres 
Maleziou , Marengliol , la Peyrç 
en Givaudan , & Salvagnac en 
Roiiergue , d'où il s'alla prefentec 
en bataille à la vcue de Toulou- 
fe 3 comme pour faire f^avoir au 
Parlement qu'il eftoit venu £e join- 
dre au Marefchal de Ioyeu(c fon 
perc Lieutenant de Roy en Lan- 
guedoc , pour délivrer cette gran? 
de ville du fâcheux voifinage de? 
Huguenots. Apres quoy , comme 
ion armée eftoit fort diminuée par 
les maladies , & par la retraite de 
pluficurs de la Nobleiîe en leurs 
maifons ; il la lailla au Marquis de 
"Xavardin Ican de Beaumanoir fon 
Marefchal de Camp , Se s'en re- 
tourna en pofte 1 la Cour pour y 
palfcr l'hyver. 
Jl eut prcfque le mefine fort 
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Tannée fuivante , qjii cft celle dont " 
j'écris les évenemens. Car , com- * 
me on eut appris que le Roy de 
Navarre , qui s'cftoit mis en cam- 
pagne au commencement d'Avril 
avoit déjà pris en Poitou les pla- 
ces de Talmont Chizay , Safcy , 
Saint Maixant , Foncenay, & Mau- 
fcon , il retourna promptcment à 
f armée avec un renfort de fix à 
Tept mille hommes , avec lefquels 
il reprit Saint Maixant , s'empara 
de Tonnay - Charante & de Mallc- 
zais y courut julqu'aux portes de 
la Rochelle & tailla en pièces 
deux ou trois Regimens du Roy 
de Navarre qu'il força dans leurs 
-quartiers. Mais après deux mois de 
campagne la pcfte & les déferrions 
ayant extrêmement affoibli fon -ar- 
mée , il reprit une féconde fois fc 
chemin de la Cour , lailîant enco- 
re Ton armée au Marquis de Lavar- 
din y oui n'eût pas le bon-hcur de 
la conferver auflî bien que Tannée 
précédente. 

Car le Roy de Navarre ^ q\ii 
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^ eftoit' forti de la Rochelle , avec 
•tour ce qu'il y avoit de troupes, 
pour la harcclerjayant appris qu'el- 
UmoiuM fe retiroit vers la rivière de Loi- 
*t re, la fliivit de (i prés, que le vingt- 
]l£'ày, h^"t & le vingt- neuvième d'Aouff 
Mp55«-il (lirprit &: tailla en pièces une 
*^'^*^* partie de fa Cavalerie , & mefiTie 
la Compagnie de Gendarmes du 
Duc de foixante & dix Maiftres 
qui furent tous tuez ou pris- avec 
ia Cornette blanche. Tout ce que 
pi^t faire le Marquis de Lavar- 
Sn après cette défaite , fut de fc 
retirer bien viftc à la Haye fur la 
Creufc. 

Ce fut devant cette place , qui 
ne fut pas attaquée faute de ca- 
non , que le Roy de Navarre re- 
ceût le renfort de fix cens che- 
vaux , & de deux mille Arquebu- 
^ers que le Vicomte de Turcnnc 
Hiy amena du Perigord & du Li- 
moufin,& prefque en mefme temps 
le Prince de Condé Ty vint join- 
dre avec la meilleure partie de U 
NoblelTe de Saintonge. Et corn- 
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me on eût appris là mefme \ que 
le jeunc: Comte deSoifFons^ qu'il 
avoit attiré dans fon parti par de 
grandes proinelFeSo auiîi bien que 
le Prince de Conty flerc de ce 
Comte y sapprochoit de la Loire 
avec trois cens Gentils- hommes & 
cinq cens Arquebufiers à. cheval i 
il savanç^'a jjurqucs à '"Monforeau 
fur cette rivière ^ où le Vicomte 
de Turenne , qui Talla prendre au 
Lude avec une efcorte de fept cens 
chevaux ^ Tamena fans perte d'un 
fèul homme , quoy que tout le 
païs aux environs fiift couvert d'en- 
nemis. 

Cela fait y on. réfolat dans le 
Confeil de no point palier outL'^ 
pour s'aller joindre par le droit 
ehemin aux AUcmans ^ parce qu^'on 
n'avoit pas encore allez de force , 
& qaon auroat fur les bras Tar-^ 
JTice du Roy & celle du Duc de 
loycufe y qui a lieu rement les bat^ 
troicnt , ce qui atrireroit en fuite 
la défaire de Tarmée eftrangere. 
Sur quoy on retourna dans le Poî- 

I 1111 
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tou, à deircin daller prendre par un 
15.87. long circuit ledellus de la rivière 
vers Roanc , & puis paflèr en Bour- 
. gogne , pour y recevoir l'armée 
Allemande , aux Chefs de laquelle 
le Roy de Navarre dépefcha Mor- 
las , pour les prier de prendre cette 
route. Mais ce Roy n'eût pas le 
loifir d'exécuter cette entrepiifc , 
parce qu'il fut luivi fi promptement 
par le Duc de loyeufe, qu'il en fal- 
lut bien-toft venir à la bataille, qui 
fe donna de la manière que je le 
vais reprefenter. 
li m it Comme on eût appris à la Cour 
J*j^'^„-.les nouveaux progrès du Roy de 
& fuiv. Navarre , le Duc de loyeufe , à 

i^Auki- avoir donné uii ren- 

gut. ton très - confiderable , & qui 

Vt7"bA' ^^^^^ accompagné de tout ce qu'il 
taiiu y a voit de plus brave & de plus 
trt^Tans parmi les jeunes Seigneurs de 
Us Mem.la. Cour, qui (èlon la couftume , 
fiiivoient la faveur , receut ordre 
ft< X d'aller au plûtoft rejoindre les trou- 
Csrd. de p^s qu'il avoit laifTées au Marquis- 
Tbus'^é-cÂ^ Lavardin , & de fuivre par tout 
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le Navari'ois pour empefcher fa 
jon6lion avec les Allcmans. Pour 7* 
cet effet y il fe rendit à- Tours j & 
comme il fceût qiie ce Prince:, quit- 
tant Monsoreau ^ rebroulîbit ea- 
Poitou poui aller en Guyenne , ii 
pourfuivit fbn armée avec tant de 
vitelFe, qu'il gagna le devant dans 
la Saintonge. De forte qu'ayant 
palTc la Cliarante à Chafteau-neuf!, 
en coftoyant toujours à gauche 
cette armée ^ il fe rendit par Bar- 
be/îeux à Chalais 3 fort prés de la 
Drogne 3 le mefmé jour dix - hui- 
tième d'06tobre que le Roy de w^wo/m* 
Navarre^qui avoit palfé plus à droit pj^^^ . 
p^ Taillcbourg ^ alla loger à Mon- Myr;:4/, 
lieu un peu plus au deçà de cette 
rivière ^ avec quelque renfort ^ & 
le canon qu'il avoit eu de la Ro- 
chelle. 

> 

Peu loiw de cet endroit cetfe ' 
petite rivière de Drogne fc jette- 
dans celle de Tlflc qi^i eft un peu ^ 
plus grande* Celk - cy prend fà ' 
iôurce dans \k LiiTiouftn prés de 
Irier , & l'autre dans le Pc:-" 
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pu afTembler de la Gafcognc , du — 
Qunxy , duPengord > & du Lu ^^^^ 
iiioLirin. Il jugcoïc fageiiicnt qu'il • 
n'y a voit nexi de plus lalu taire que 
ce confcil y parce qu en le fiiivant 
on euft aifénicnt arrefté le Roy de 
Navarre , iàns qu'il euft ofé tenter 
le paiîagc ni au d^^llous ni au de£-^ 
fus du confluent des deux riviè- 
res i ou s'il l'cuft fait , on l'cuft te^ 
nu .enfermé entre deux armées i - 
dont chacune n'auroit affaire qu'à- 
une moitié de la lîennc quand 
J'autie auroit palfë la rivière de- 
>Ifle. ; 

Mais la prévoyance ^ la prom*- 
:ptitude^ & la relblurion du Roy 
de Navarre d'une part , & de Tau/- 
trc y la témérité 3 . la- préfbmption^'* 
^ la vanité du Duc de loyeufc 
rompirent les juftes mefures que 
Hfe Marefchal avoir fi bien pri- 
ies. Car le lendemain Lundy dix*, 
^eufviéme Lavardin -Marefchal de 
Camp de loyeufe s'eftant avancé • 
£jv le fbiravec fix-yingts chevaux - 
Jçgcrs pQuïî iaiiii' dui logis àé 

1 yjj 
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Coutras , trouva que la Trimoiiit- 
j r 8 7. le s'en eftoit emparé une heure avanc 
fon arrivée avec plus de forces 
qu'il n'en avoit. De force qu'il fut 
obligé de s'en retourner vers le 
Duc , qui alla palFer la Drogne phs 
haut à la Roche - Chalais , où il 
fe logea , tandis que le Roy de Na- 
varre , qui avoit fuivi de bien prés 
la Trimouille , faifoit paifer fes 
, troupes au gué de Coutras. Ainu 
les deux armées fe trouvèrent en 
mefme temps entre les deux riviè- 
res y à deux petites lieues l'une de 
l'autre , fans qu'il y euft rien entre 
deux- qui fut capable de lès empef- 
cher d en venir aux mains fi elles le 
Touloicnt. 

Car il y avoit de part& d'au*- 
tre de bonnes raifons qui pour- 
voient leur ofter l'envie de (è bat- 
tre. Pour le Roy de Navarre , s'il 
perdoit la bataille il n'avoit plus 
de telTource 5,puis qu'il fe trou- 
voit fans aucunes forces à la difcre- 
tion de deux puifTantes armées qui- 
ijaccablecoient > & cq k.gagnaii|^il * 



J^ivre II. loj 
n'avançoic pas beaucoup fcs affai- ■ 
res 3 puis qu'outre qu'il auroic en- i ^ 87.- 
eore fur les bras Tarmée du Ma- 
refchal de Matignon , bien plus 
habile homme que loyeufe , lè 
Roy en avoit trois autres fur pied 
qui fe pouvoient joindre aifément> 
pour fc mettre entre lu y & les Al- 

emans > & cmpclcher leur jon- 

âion.. 

Quant au Duc- de loyeufe , il 
dcvoit confidercr qu'il auroic af- 
faire à de vieux foldats plus aguer- 
ris fans comparaifon que les fiens, 
qui eftoient pour la plàfpart de 
nouvelles levées , & que les ^,a- 
i»es Gentilshommes qui l'accom- 
pagnoient eftoient à la Vérité gens 
de cœur, mais qui n'avoient non 
plus que luy aucune expérience : • 
. ainfi , que pour agjr prudemment, 
.il fùUoit attendre le Marefehal de 
Matignon , qui fèroit dans quatre 
ipurs au plus tardàLibourne,d'où 
il pourroit fè joindre à ■ fon armée j, 
& (l le Roy de- Navarre vouloit 
rcft-cmpefcher , il fe gettVÇiQ^ti 

i 
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"^entie deux armées , dont Tune lat- 
r taqueroit de fiont,tandis que lau- 
tce luy donnetoit à dos. C'eft ce 
que la raifon vouloît qu'on fift. 
Mais- cette aveugle paffion que ce 
Duc a voit de combratre pour Ce 
lemettie en crédit à la Cour , de 
regagner dans la faveur du Prince 
•l'avantage fur fon rival , par une 
célèbre viétoire que fa vanité luy 
faiibic tenir pour indubitable, rem- 
porta fur de Cl fortes confidera- 
-tions, & fur toutes les loix delà 
guerre & du bon fens. 

En fuite , comme il eût concja' 
-le premier à la bataille , en di/ànc- 
-pour toute raifon que Tcnnerai 
qu'il tenoit enfermé entre détix^ 
rivières ne pouvoir plus luy écha- 
pper, pourveû qu'on allaft droit à - 
luy avant qu'il euft le temps de 
le fàuver , toute cette jeune No- 
qui l'environnoit fit tant de 
fcruit , en luy applaudilïànt , & " 
criant , 'SatailU , hataiiie , quelle 
eutraifna dans -le-mçime avi« tout 
-le ïefte,' qui nef ue,ôa n^oTà i'-o^ 
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pofer à ce torrent. Et il y eût tant — — 
^ préfomption dans ce Confeil 1 5 
qui flit tenu fort à la hafte , que 
le Duc , comme tres-aflèûré de 
vaincre, & ne craignant autre cho- 
ie, finon que l'ennemi ne luy écha- 
paft avant qu'on le pull: jomdte , 
commen(j'a mefme avant minuit à 
faire marcher l'armée vers Cou- 
tras , pour y attaquer le Roy de 
Navarre dés la pointe du jour. 
Mais ce Prince ayant fccû cette 
réfolution par fes Coureurs , & 
voyant bien qu'elle l'obligcoit - à 
la bataille > pour le danger extrê- 
me qu'il y a toujours d'élire battu 
.quand on fe retire à la veûc de 

l'ennemi , ne manqua ps de luy 
épargner une partie du chemin. ^ ; 

En effet , après qu'on luy cut-^ 
rendu compte d'une affei rude et- 
'carmouche qui s'eftoit faite du- 
rant la nuit entre les Coureurs 5C 
«ne partie de la Cavalerie légère 
des aeux armées , fâns beaucoup 
d'-avantage de part ni d'autre, il 
monte à chml peu avant^^k^- 
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Ceux-cy eftoient 'fouftenus à gau- — 
che de TEfcadion des Cheveaux- ^5^7* 
Légers , ay ant à leur teftela Tri- 
mouille, Vivans , Arambure, & 
Vignoles qui les commandoienc , 
& devant eux fix-vingts Arque- j^' ^^^j^ 
bufiers poiu: enfans perdus. Sui- 
voit, en tirant toujours fur la gau- 
che , t?oute la Gendarraerié diviféc 
en quatre Efcadrons. Le premier 
eftoit de plus de deux cens Gen- 
tilshommes prefque tous Gafcons 
commandé par le Vicomte de Tu- 
renne > accompagné de Pardalilan, 
de Fontrailles , & de Ghoupes. 

Venoit après , à foixante pas db 
diftance, TEfcadron de M. le Prin- 
ce , qui avoit avec luy Loûïs de 
Saint Gelais Marefchal de Camp , 
des Agueaux , Montaterrc , le Vi- 
comte de Gourdon , le Vidame de 
Chartres , & plus de deux cens 
cinquante Maiftres. Il y avoit un . 
intervalle de cent cinquante pas 
entre le Prince & le Roy de Na- 
varre , qui eftoit à la tefte de fon 
Efcadron de trois cens. Gentils- 
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% kommcSj entre lefqiiels eftoient lc$ 
1587. Seigneurs de la Force , de Ponts, 
de la Boulaye, & de Foi x Canda- 
le qui . poitoit la Cornette blan«* 
che. Suivoit enfin le jeune Com- 
te de SoilfonSi ayant prés de fojr 
le fameux Capitaine Favas, & deux 
cens chevaux dans fbn Efcaduon, 
diftant de celuy du Roy d'envi- 
ron foixante pas , & fermé fur la 
/-«T»>««. S^"che le long de la rivière, d'un 
autre aiFez gros bataillon formé 
de l'élite des Regimens des Char^ 
bonnieres , du jeune Morltgom- 
mery , de Prcaux , de la Borie , âr 
Neuvy. 

Tous . cçs Efcadrpns avoient Uft- 
gtand front ^ peu de hauteur 
pour avoir plus d'étendue ; & le 
Rôy de Navarre , comme il l'avoic 
veu pratiquer à l'Admirai de Co- 
ligny , a voit ietté, dans leurs in- 
tervalles , aux eftriers des Cava* 
liers, à droit & à gauche , des pè- 
lerons de quinze & de vingt Ar- 
quebufiers , qui partie un genou 
ea terre , partie à demi-courbcz, 



Se partie debout pour ne pas s'en- j g 
tre-nuire , dévoient tirer à coup ^, ^ 
feûr de quatorze à quinze pas fur 
les ennemis. Et fon Artillerie quii 
avoir lailFée le foir du jour précè- 
dent au-delà de la rivière , afin de 
la palier plus vifte pour gagner 
Courras , eftant arrivée 
fous la conduite du Grand- Maiftre - 
Georges de Clermont d'Amboife, 
fot placée tres-avntageufcment fur 
une petite hauteur à la main droi- 
te du Comte de Soilfons. Ainfi 
^r rangée cette atraée en forme 
de croillânt , dont les deux batail- 
lons d'Infanterie plus avancez que 
les Efcadrons vers l'ennemi îai- 
foient les deux cornes ,& Tentre- 
deux des Efcadrons du Prince de 
Condé & du Vicomte de Turen- 
ne formoient le milieu. , 

Cependant le Duc de loyeufe 
ayant palfé avec beaucoup de pei- 
ne Se de dcfordre , caufé par la 
reune Nobleife volontaire dont ont 
ne pouvoit arrtfter la fougue , cer- 
tains fofcheux défilez qui eftoienc 
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— T — entre fon logis & la plaine , k 
^ 7* Marquis de Lavardin fon Maief^ 
chai de Camp , grand homme de 
guerre , fur lequel il (c repofoir , 
' y mit, comme il pur, en bataille 
cette armée, qui ne montoit alors 
à gueres plus de neuf mille hom- 
mes, & gardoic trcs-peu de di/cipH- 
D'AuU- ne. A l'oppo/îte- du gros Bataillon 
qui fermoit la droite des ennemis* 
il rangea fur fa gauche les Régi- 
mens de Picardie & de Tierce- 
b'n, qui formoient un Bataillon de 
dix-huit cens Mou /quetaires cou- 
vert d'environ mille corcelets. Ils 
avoient à leur droite les Chevaux- 
Légers & les Albanois comman^ 
dez par leur Capitaine Mercure 
Beat, & un autre Efcadron de qua- 
tre cens lances que Lavardin vou- 
lut conduire à la place du fieut 
de Souvré dangereufement bleflc 
d une chute. Montigny , qui en 
commandoit un autre de cinq cens 
lancesjfur placé fur la mefmc main, 
& oppofé à celuy du Vicomte de 
Turcnnc après quoy , en tiçant 
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•vers la rivicre qu'ils av oient à droit, i c 87. 
on étendit en haye , vis-à-vis des Me/?/..*» 
trois Princes, un gros de douze 
cens lances, où cftoit le General & 
la Cornette blanche portée par le 
iîeur de Mailly-Breiïày. 

Toute la jeune Noblelïè volon • 
taire, & la plufpart des Seigneurs 
& des Gentilshommes eftoient dans 
ce gros, dont le premier rang n'e- 
toic que de Comtes , de Marquis 
& de Barons , ayant à leur ttfte le 
Duc de loyeufc accompagné de 
fbn cadet le Marquis de (àint Sau- 
veur , & du brave Saint Luc ^ & 
pour former la pointe droite , on 
mit entre la Cornette blanche & 
la Drogue un autre gros Batail- 
lon compofé desRegimens dedes^^^^.^^. 
C lu féaux & de ¥ erduilant, loulte- p„ur 
nus de fept Cornettes d'Argoulets^^^^/^"^^ 
ou d'Arquebufiers à cheval : ce qui 

n»l de 

pouvoir faire un gros de ptés de 
trois mille hommes. L'Artillerie, 
qui comme cejle du Roy deNa^ 
varre n'cftoit que de tres-peu de 
pièces > fut placée > avançant un 
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' g peu fur la droite , entre le gros Ef- 
^ ^ ^'cadron du Duc de loyeufe & cé- 
luy de Montigny. 

Les deux armées qui demeure- 
duvui- jent en preience près dune heure 
A fans s'ébranler , faifoient voir deux 
fpeétacles bien diftbrens. Car d'u- 
ne parc on ne voyoit que des ar- 
mes dorées & fuperbement damaf- 
D»^, Il puînées reluire au foleil > des lan- 
9né. ^ ces peintes toutes couvertes de 
J)x\il\ lubans^avec leurs banderoUes vol- 
tigeantes au gré du vent, de ri- 
ches calaques de velours avec de 
grands paflemens & galons d*or & 
d argent , dont chaque Compagnie 
eftoit revêtue diverfcment félon 
les couleurs de fon Capitaine , de 
belles & grandes plumes Notantes 
fur les cafques à gros bouillons, 
de magnifiques écharpes en bro- 
deries , avec de longues franges 
d'or j & tous les jeunes Cavaliers 
portant les chitFres & couleurs 
de leurs Maiftrçlïes , & auflî parez 
que fi l'on eûft deû faire un car* 
roulcl & non pas donner une ba- 
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taille. Enfin, Ton euft pu dire que , 

c'eftoic une armée toute équipée à i j 8 7 
la Periicnne , tant on y voyoic de 
luxe & de pompe^ ôc tant il y avoit 
d'or & de foye fiir les hommes ôc 
fu r les chevaux. 

Mais d autre part on ne voyoit 
que de vieux foldats endurcis au 
travail , avec une mine fiere & me- 
naçante ^ niai peignez y mal veftus> 
avec leurs grands buflcs toutcrajT- 
icux fiir leurs habits de bure pres- 
que tout ufez y n'ayant pour toute 
parure que le fer & de bonnes 
armes y montez fiir des chevaux 
feits à la fttigue , fans houfle , fans 
caparalfon , & fans aucun autre 
ornement que leur Cavalier j enfin 
une féconde armée d'Alexandre 
contre un autre Darius. 

Ces deux armées iî différentes 
s'eftant afïez con/îderées Pu ne Tau-, 
tre pour prendre leurs mefures, le 
Roy de Navarre , coramc^il.eftoic 
dcja prés de naïf heures > fit faire 
par tout la prière > pour demander 

y^ieu la viâoke ^^pioteâanc touc 
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haut que ce n'eftoic point contre 
fon Roy qu'il alloit combatre, mais 
contre les Ligueurs > qui avoicnc 
entrepris d'abbatre la Maifon Roya-- 
le y en privant de fon droit Thcri- 
tier préfomptifde la Couronne. Oa 
ne fit pas la mefrae chofê dans Tar- 
mée du Duc de loyeufc. Au con- 
traire>comme on apperçeut le mou- 
vement que ces gens - là faifoient 
pour prier Dieu , quelques-ans de 
. ' ceux qui cftoient les plus proches 
» ./Tw^;- de ce Duc fe prirent à crier , en fc 
Journal, mocquant d*eux , Ils font à fiopu , 

tremblent les poltrons. Mais le 
/leur de Vaux Lieutenant de M. de 
Bellegarde Gouverneur de Sainton- 
ge , luy dit ^ N^on, non , Monfieur^ 
nen croye\r\en ^ je les connois mieux 
ejue ces gens- là : ils font maint enara 
les dévots , mais il combattront tamofi 
comme des lions. 

Sur cela , le canon commence à 
J>'^J«- jouer* Ccluy du Roy de Navarre 
'^"'^ donna du premier coup dans U 
Cornette blanche du Duc , ce qui 
fut un mauvais prélàgc pour Iwy^fiL 

toutes 
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toutes les autres volées donnant 
au travers de répaifFc foreft de 1587* 
lances de leurs Efcadrons dans ce 
gros bataillon qui fermoit la poin- ^<w7<t. 
te gauche , il mit tout en désordre f^'/**'" 
dans le Régiment de Tiercelin, 
d oij il cmportoit les rangs tout * 
entiers. Aa^ontraire,ceiuy du Duc 
fot Cl mal exécuté , qu'outre qu'il 
ne répondit à l'autre que long- 
temps après que ce tonnerre eût 
commencé , il ne tua jamais qu'un 
feul cheval de l'Efcadron du Prin- 
ce de Condé , parce que ce canon 
fur il mal placé , & que les Cano- MemM 
niers prirent leur vifée fi bas , que'* 
les boulets s'enfonçoient dans la**' 
terre un peu élevée en cét endroit, 
avant que d'arriver à l'ennemi. 

Al ors Lavardin criant à fon Gé- 
néral que tout eftoit perdu fi l'on 
donnoit aux ennemis le temps de 
recharger, fait fônner la charge, 
sellant joint avec (on Efcadron. 
à ceux des Chevaux-Legers & des 
Albanois , va donner avec tant de 
furie dans le gros de la Cavalerie 
ToweL K 
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^ Légère qn-'ayant rehvcrfe d*àbord 
S 7. à grands coups de lance la Tri- 
inouïUc & Arambiue , & bleiré 
grièvement Vivans , tout cet Ef- 
. eadron fut enfonce y tompu , mis 
en déroute , & poùiTuivi jufqucs 
dans Coutras , où les Albanois 
ftiircnt à piller le bagage que le 
Roy de Navarre y a voit lailîe. En 
mefme temps Montigny , qui ef- 
h'Au' toit vis-à-vis du Vicointe d'C Tu- 
Hini. renne , trouvant le flanc de Tes Gas- 
cons découvert par la foite des 
Cheveaux-Legers qu'ils avoientà 
leur droite y les enfonça lî vive- 
ment par là y qu'il peri^^a & ouvrit 
^ns peine d'un bout à Tau trc cet 
E/cadrbU:, qui fè trouvant tout en 
defordre > fut contraint de laichcf 
\t pied au-ffi-bien que la Cavalerie 
Ilégere, Il y en eût inefme^&de 
ceux qui pafïbient pour les plus 
braves^ que cette foudadne frayeur 
dont ils flirent faifis emporta fi 
loin 3 qu'ils fe fauverent au-delà 
de la rivière , & allèrent porter > 
en fuyant toujours jufcju'à Pons> 



à 
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la faulîe nouvelle de la défaite en i 
tierc de l'armée, dont ils eurent 
après tant de regret , qu'ils en mou- 
rurent de honte & de douleur. Ec 
cette fuite de ces Efcadrons fut fi 
précipitée & fi générale , qu'il n'ir 
eût d'abord queTurenne & Chou- 
pes avec un autre Gentilhomme , 
auquel la Trimouille & Arambu- 
re s'allèrent joindre, qui demeurè- 
rent fermes , & qui ayant efté re- 
montez , & fe voyant abandonnez 
de leurs gens , le jetterent dans 
TEfcadron du Prince de Condc 
pour y combatre à fès coftez. 

Il eft vray que la plufpart des 
fuyards s'eftant bientoft ralliez , Ce 
remirent en ordre derrière les Efl 
cadrons des Princes , pour répa- 
rer leur faute,en combattant , com- 
me ils firent après, très- vaillam- 
ment. Cela pourtant n'cmpefclia 
pas qu'il ne leur fallut elFuyer une 
lànglanre raillerie de leurs gens 
mefmes. Car comme il y a d'or- 
dinaire delà jaloufic, & mefiiic 
quelque e/peçe d'inimitié entre les 
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' Provinces voifines ^ ceux de Sain- 

15 87* Conge& de Poicoii, qui n'aimoicnc 

trop les Gafcons , & qui d ail- 

^^^^^ îcu'TS avoienc quelque dipitdece 
que le Roy de Navarre les loûoic 
alTez fouvent avec un peu d'excès, 
les voyant en defordre , & puis en 
fuite\ fe mirent à crier aufli haut 
qu'ils peurent > comme le Seigneur 
de Montaufier qui leur en donna 
l'exemple y An moins on ne fourra 

^ fAS dire que ce foient- là ni des Poi- 
tevins , des S^intongeois, Cela fit 
frémir de colère les Gafcons : m^'s 
toute la vangcance qu'ils en pri- 
rent 3 fut de s'etForcer ^ comme ils 
firent 5 par une noble émulation, 
de faire encore mieux que ces 
vaillans hommes. 

Au refte, ce premier defordre i 
bien loin d'en attirer encore un 
plus grand , comme il arrive d'or- 
dinaire^ne fit qu'augmenter le cou- 
rage & la valeur]des autres. Car 
d'une part les Fantafïîns de la poin- 
te gauche , qui s'eftoknt brave- 
ment avancez jufqu au bout des 
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Fqucs du gros Bataillon de des — 
Ciauleaux , ayant ved delà les Gaf. ^ 5 
cons & les Chevaux-Legers en fui- 
te , & entendant le cry de viâ:oi- 
re qu on jettoit déjà dans I armée 
du Duc , ne laifTent pas de palfcr 
outi^ , & de faire de prés une f«- 
ricule décharge : puis jcttans le 
moufquet a gauche, mettant Tépce 
a la main, & fe criant les uns aux 
autres par un généreux defefpoir , 
// „ous allions tous mourir 

dans ce Batailla» , ils s y font paf, 
lage au travers . des piques qu'ils 
coupent ou qu'ils détournent à 

grands coups d^épée, ils y entrent, 
lis 1 enfoncent , ils y font une hor- 
iiDie exécution. 

D autre part , les Gentilshom- 
mes & les Cavaliers des Efcadrons 
des Prmces voyant ceux de leurs 
compagnons qui fuyoient , & leurs 
ennemis qui couroient après , & 
poniroient de grands cris de joye, 
i-egardoient tout cela d un œil fier 
& meprifant,. ôc s'entredifoicnt en 
riant. Ces gens-lk ne tiennent encore 

Kii) 
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yten > cejl à nous enfin qu'il faut 
au on vienne. En efFec,ils y vinrent. 
Car le Duc de loycufe enflé de 
cet heureux fuccés du premier 
choc , & croyant aller à une vi- 
ctoire toute certaine plûtoft qu'au 
combat , fe jette au devant de fa 
grolle troupe magnifiquement parc 
de fes belles armes toute brillantes 
d'or,d*argent &d'émaille,tout cou- 
vert de plumes & de rubans j & 
failant figne de la voix ôc delà 
main à tous fès braves de le fùi- 
vre , ils prennent tous enfèmblc 
leur carrière de quatre cens pas y 
& courent à toute bride , la lan- 
ce arreft , contre les trois Prin- 
ces. 

Cependant le Roy de Navarre , 
oui ce jour-là n'eftoit couvert con> 
nie tous les autres que de flmples 
armes grifès fans aucun ornement, 
la iàlade en tefte , & le vifàge de- 
couvert pour eftre reconnu dans le 
plus fort de la mellce , parcourt 
les rangs > exhorte en peu de pa- 
ioles les plus proches, 6c du gede 
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$C des yeux les plus éloignez , à 
bien combattre pour les droits de 
la Maifon Royale , & à faire Icw» 
lemcnt comme luy : puis il mec de- 
vant foy huit Gentilshommes des 
plus forts armez de grolFcs lances 
pour rcnverièr les premiers qu'il 
auroit en telle, & luy feire;ùo paA 
iâge pour entrer dans leur Eïca- 
dron. Il fait cnfuite avancer ic$ 
gens feulement dix pas , & attend 
de pied ferme Tennemi s ordon^^ 
nanc à fes Cavaliers , qui n avoient 
pour la plufparr que lès piftolcts 
& répce 5 de ne tirer que de forf 
prés i pour ne perdre pas un fçul 
coup. 3 
Cét ordre bien exécuté fut la 
caafe du gain de la bataille. Cat 
grand corps de gendarmerie 
qui vcnoit à ia charge au gr^nd ga^ 
lop , Te trouva d abord bicn.éclair- 
IlÀ par la furieufè décharge que 6> 
rcnt fur les premiers rangs les Ar* 
qucbufiers qiie les Efcadrons des 
Pdnces àv oient aiix eftricrs. Plur 
fieurs de jCcs Marqms & dw «e^ 

K iiij 
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, Comtes & de ces jeunes Courti» 

I S 7 ^^"^ y a voient voulu eftre pla- 
cez en furent abbatus } & comme 
les autres, pour avoir pris leur 
courfe de trop loin , elloient tout 
hors d'haleine quand il fallut don- 
ner le coup de lance , ces coups 
furent il foibles , qu'ils ne firent 
prefque nul effet , Ôc les Princes 
les enfoncèrent avec tant de vi- 
gueur & de promptitude , qu'ils 
ne donnèrent pas aux autres le 
temps de baifïer leur bois qu'il 
fallut qu'ils jettalïènt pour pren- 
dre l'épée & le piftolet. Ainfî l'on 
fut bientoft réduit à combatre à 
armes pareilles , mais avec des fùc- 
ccs'bien difFerens. 

Car les trois Efcadrons des Prin- 
ces ellant feparcz l'un de l'autre 
d'une jufte diftancc & en tres-bon 
ordre , attaquèrent de trois coflez 
-^luy de loyeufe , qui n'eftant que 
trop étendu , eftoit encore tout en 

^'2"*' & defordre. Le Roy 

fitftt. de Navarre le chargea de front ; 
les deux Princes le prirent par les 
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flancs , le Comte de Soiflons à 
droit, 6c le Prince de Condé *,çC- 
gauche. Ils firent tous- trois en cet- 
te fànglante mcflée tout ce que l'on 
pourroit attendre des pluivaillans 
hommes du monde : fur tout le 
Roy de Navarre , pour animer les o* 
ncns , qui le voyoient s'expofer au 
péril comme le moindre des (oU?^/^'^'- 
dats , donna par tout des preuves 
admirables de fon courage. Jl eu 
vint mefme julqu'à colleter dans la' 
prelïè ceux que 1 ardeur du combat 
ou la foule des combatans poulloit 
par hazard contre luy , ^fe trou- 
vant entre deux vaillans hommesj 
le Baron de Fumel & le fieur dfr 
Ghafteau- Renard Guidon de San*- 
fàc , qui venoient à luy î'épée hau^ 
te, en mefme temps qu'un • Gen- 
darme fîapoit d'un tronçon de lan- 
ce fur Ça fàlade , il tire à Tun fon 
piftolet, empoigne l'autre qu'il faic- 
ibn prifonnier , en criant , Rands-^ 
ioy Philiftiriy ôc fe demeflc du troi- 
fiéme , qui fiit auflitoft arrcttépar- 
ïwi de ics- Effuyçrs» . 
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" Enfin tout ce grand corps de 

gendarmerie en quoy conliftoic 
prefque toute la force del'armcc 
du Duc ayant efté fi vivement at- 
taqué enfoncé & percé de tout 
cofté , fut renverfé , taillé en pie- 
ces, SiC entièrement dcfait en moins 
de demy-heure , fans que l'on pu ft 
feirc aucun rallîment , non point 
par lafcheté , mais tout au con- 
traire , ce qui n'arrive gueres , par 
le trop de courage des vaincus. Car 
comme ils eftoient pour la pluf. 
part Seigneurs de marque, ou Gen- 
tilshommes prcfque tous jeunes, 
& pleins de courage & de feu , ils 
ïbngerent fi peu à s'écarter , ou à 
jFuir , qu'il n'y en eût pas dix de 
{uez ou &its prifonniers hors du 
Champ de bataille, où ils aime- 
îent mieux périr que de recule? 
d'un feul pas. 

Après cette défaite , les vido- 
rieux s'eftant joints à leurs Batail- 
lons , qui animez par leur exem- 
ple, çombattoient avec prefque au- 
tant d'avantage contie ri&i^ceiic» 



Livre JL tiy 
ce ne fut plus un combat i, mis un ' » - 
hordblc cannage de cette ^ pauvre 
Infanterie a à Jacjuellc on ne don- 
noit point de quartier , parce que 
loyeufe n'en avoir point voulu 
donner aux daix Regin-iens qu'il 
«Icfit auprès de iàint Mïxanr. Pour 
C€ Duc , comme il vit que tout 
cftoit perdu , au lieu de prendre à 
droit pour fe fauver à la Rocher 
Gharais , il tourna fur la gauche 
pour aller au canon, y rendre 5^^^* r 
un dernier combat , difant à Saint 
Luc qui luy demandoit ce qu'il 
ybuloit faire, 5y> v^ivre plus, Manà - 
fieur de faint Lm y&'rhcfirir gemi 
renfement après mon malheur. Mais • 
il n'eût pas mefm&en cela ce qu'iï^ 
fouhaitoit. Car il -n'eût pas fàié^ 
vingt ou^ trente pas -vers fenAr*^* 
aileric, qu'il tomba -^trt les n^îhs' ' 
des Capitaines Saint Chrifto|^le 
& la Viole ;& comme il leur of- 
ffbit pour fà rançon Cent mille^' 
Q^s i- : que ces datk^ Capifa " 




fteuïïènt;3pas < tki ti?op •itiarris éé 
«cevoii , .il icn vint dciix autres/ 



4 




2 1 8 Hiftore de la Ligue. 
nommez Bordeaux ôc des C entiers, 
qui foie par haine, par vengean- 
ce , ou par dépit de ne l'avoir pas 
pris pour avoir part à une fi gran- 
de rançon , luy déchargèrent 
çbement leurs piftolets dans la tef- 
tCy &c le renverferent mort fur la- 
place. 

Le vaillant Saint Luc y qui prie 
liiE: le champ une réfolution aufll 
généieufe 3 & beaucoup plus har- 
die que la fienne y fut auflî plus 
heureux^, Car ,ayant apperccû d& 
loin le Prince de Condé qui pour- 
fiiivoit ardemment la vidloire y i\ 
ira droit à luy la lance bailFée j. là 
reiïverfe par terre d'un grand coup 
qii^il, luy donne dans fa cuiraflfe 
le jette en fuite promptement 
fess/de fptt cheval > luy prcfènte 1^ 
inain^vec un extrême rcfpedk pour 
le tclever , & le fupplie en mef- 
aie temps de le recevoir comme 
fbn prifonnier j ce que ce brave 
/!Prinee admirant le courage &: 
l^'efprit dr-ua. fi vaillant & fi:fage 

cma^mix fitr> en recobraflant ayec 



Livre IL 119 
tbnte la^ generofité dont il faifoit ' 
profèffion»; 1 

Cette victoire Tac complète. Les 
drapeaux ♦ le Caiïon, le bagage de- 
meurèrent au vid:orieux 3 avec le 
Champ de bataille couvert de qua- 
tre à cinq mille fbldats , & de plus 
de quatre cens Gentils- hommes de 
1 armée du Duc étendus fur k pla- 
ce , entre lefquels , outre le Duc 
de loyeufe &. fon jeune frerc de 
Saint Sauveur, eftaient les Com- 
tes de la Suze, d'Avaugour, d*Au- 
bijoux 3 les fieurs de Neuvy , dii 
Bordetjde Mailly-Brellày,de Rouf- 
lay puifiié de Pie-nrres Guidon de 
loycufè , de Vaux Lieutenant de 
Bellegarde , d'Alluin,de Fumel,dc 
Rochefort 5 de Croifette , de Tier- 
celin Saveufe Meftre de Camp , & 
le iieur de Saint Lary - Belltgardé 
fils du Marefchal du racirae nom^ . 
èc Gouverneur de Saintonge & 
d'Angoumois, qui eftant pris gric-^ 
vcment bleffé mourut peu de temps 
après de (es bkflcures, Pfefque 
caa€:ce qui £cila de . cette arraéç- 
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^^^^ fiiît pri/bnçiçr , à Ja refcrve des 
,^ 7' Albanois , qui abandonnant le pil- 
lage où ils s amufoienc k Coutras, 
fe jfauvcrent , & du Marquis de 
Lavaidina lequel n'ayant pu rallier 
les gens qui avoient pouiîuivi trop 
loiii des Fuyards , fè retira presque 
tout feul à la Roche- G balais, avec 
un Drapeau qu'il fauva du Régi» 
lïïent de Picardie. 

Cette retraite âittres - honora-^ 
bJjs à ce vaillant homme , qui ayant 
tfnçncé au Calvimfrac que fbn pc- 
reavoit embrailc>con:ibattit en cet- 
te journée contre le .'Ray «ie ,Navac*< 
re, comme contre k Gihe£des Hti- 
guenots. Mais pc«,<lc. temps apurés 
s'icftant jçtcé dans fbn parri pouj; la 
defènle de l'Eftat 6c des droits de 
la Couronne i» il icombattit tod» 
jours pour Juy rcpntre là liigue avec 
tant jde fidélité , de valeur & de 
conduite , qu'il en leceut enfiû 
pour recompenfedc ics longs fer- • 
vices le bailpn dé Marefchal de ~ 

r^i» :jime ' jd' belle viékuf - 
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ne confia aux Vidoriaix que cinq 
ou -fîx Gentils-hommes, & quelque 
cent ou fix-vingts foldats , & ce 
qui la rendit encore beaucoup 
plus illuftie/nt la mcrveillcufe clé- 
mence du Roy de Navaore. Il arre- 
fta pai- fa prefence la fureur du fol- 
dac qui faifoit main baife lur Tin- 
£incerie. Il receut tous les pri Ton- 
nicrs de qualité avec une extrême 
bonté i il les confola de leur perte, 
en louant leiU" courage j il les ren- 
voya prefque tous fans lançon : il 
rendit aux parens les corps de ceux 
qui avoient péri honorablement 
uir le Champ de bataille , & fur 
tout celuy du Duc de Ibyeufe , à 
qui le Roy , pour continuer ia fe- 
vcur encore après fà mort , fit fai- 
re de magnifiques liinerailles avec- 
une pompe Royale. Enfiti ce gé-, 
' nereux vainqueur eût tant de mo- 
dération, qu'il envoya furie champ 
protefter au Roy qu'après cet avan- 
tage il nederaandoit rien que l'hon^- 
neur de fes bonnes grâces , 'la 
paix ^ue Sa .Ma^efto av^ôt c^^là' 
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■ r~ bonté de luy donner , & que leurs 
^ communs ennemis avoient rom- 
pue. 

Mais après tout , il faut que l'on 
avoue de bonne foy , que s il eût 
la conduite & la valeur d'Annibal 
en cette bataille , il eût aufli com- 
me luy le mal-heur de n avoir pas 
fced lart de bien ufer de fà victoire, 
ou qu'il ne s'en voulut pas fervir. 
Gar loit que les vainqueurs enri- 
chis des dépouilles des vaincus 
«îupiraficnt après le repos pour 

£p/«/- ^ aife de leur butin i foit 
f.2. que la NoblelFe qui l'avoit fuivi 

DfAuH- volontairement ne fe fuft engagés 
a le lervir que )ulques environ ce 
temps-là i ou qu'ayant afFoibli par 
û vidoire le parti de la Ligue , il 
4»e voulut pas que celuy des Hu- 
* guenotSj,qui fe.noient plus au Prin- 
,ce de Condé qu'à-luy , devint trop 
fort ;.,ibit enfin que certains enga- 

Vétài- gemens peu dignes d'un héros vi- 
élorieux le rappellatrent en Bearn ; - 
M , eft . certain qu'il congédia fon ar-- 
«née jpfqii'à un certain tem^s d^; 
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qu'il repafla bien vifte la Garonne — 
avec une partie des Cornettes & ^ ^ 
des Drapeaux gagnez fur l'enne- 
mi , qu'il voulut prefenter à la per- 
fonne qu'il aimoit > au lieu de fe 
mettre en eftat de récueillir plus 
grand fruit qu'il pouvoit efpercs 
de /à y'iOiovLit , en s'allant joindre 
promptcment , par le détour qu^il 
avoit pris , à cette grande armée 
d'Allemans qui marchoit à fon fc- 
cours j & donc il faut maintenant 
que je parle. 

Car tandis que ces chofes fê 
faifoient en France , les Princes 
Proteftans d'Allemagne furieufe- 
ment irritez de ta réponfc fiere & 
outrageufèque le Roy avoit fai- 
te à leurs Ambafïàdeurs , mirent 
fur pied la plus puillknte arméç 
qu'ils enflent encore envoyée en ce 
Royaume pour fccourir les Hu- 
guenots. Il y avoit dans cette ar- 
mée huit mille cinq cens Reitres , 
cinq à fix mille Lanfquenets , ÔC 
feize mille Suilïès , que le fieur de 
Clervant avoit obtenus des cinq 
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Gantons Protcftans pour le Roy de 
ïcSy. Navaire y outre quatre mille autres 
qu'il avoit laiÀcz en pallQint dans, 
It Dauphiné > pour renforcer lar- 
mée de LefdiguiereSjniais quiavanç 
kur joncftion furent entièrement 
déficits par le fameux Colonel Cor- 
fc Alphonfe d'Ornano. Le Duc 
lean Cafirair , dont j'ay afièz par- 
le dans mes Hiftoires du Luthe- 
raniflne & du Calvinifine , de- 
voir commander en perfonne les 
Allcmans : mais comme on eftoit 
iur le point de fe mettre en mar- 
che , il s en excufà. ^ ^r ce qu'il 
eftoit obligé de dcmeufc^: en Alle- 
magne pour y gouverner le Palatin 
nat pendant ]a minoriitc du jeune 
Electeur (on neveu. De forte que 
l'on fut contraint de recevoir le 
Baron de Dona fbn favori , qu'il 
avoit refolu depuis long-temps dp 
iubflituer en fà place. 

Il faut rendre juftice au mérite 
d'un chacun , en difant nfittemept 
la vérité , fans fe lajlîèr gilet aux 
préjugez , fur des opinions com- 
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mtines tres-fouvent mal fondées.— — 
Qiioy que laplufpart des Hifto-1587. 
riens François & Italiens SLyçntchronicl 
parlé peu avantageuferaent de ce^j^;^*'* 
Baron : il eft pourtant certain qu'il PriviUg, 
eftoit d'une naiflancc à fouftcnir^^^ 
la qualité de Général, Se qu'elle 5'<»««yi 
n'eftoit point du tout au delFous ^''^'t* 
de cet employ , puis qu'il eftoit 
d'une des plus anciennes & des 
plus illuftres Maifons de la Prulîè, 
& que ces Anceftres avoient polîc- 
dé depuis plufieurs fîecles la digni- 
té de Burgrave , qui eft une des 
plus confiderables de l'Empire. Il 
avoit auflî de l'efprit , de l'adreflè , 
& beaucoup de cœur : mais d'au- 
tre part il n'avoit pas aflèz d'auto- 
rité & d'expérience pour conduire 
une aufli grande araice que celle- 
cy , dont la plufpart des Chefs ne 
s'accordoient gueres , & ne vou- 
loient pas luy obéïr. 

Auflî ne fut-il à proprement par- 
ler que General des Reitres , quoy 
que les Lanfquenets & les Sui(ïès 
le reconnuflent pour leur Chef en 
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g la place du Prince Cafîmir. Ce for 
^ le jeune Duc de Bouillon que le 
Roy de Navarre avoit nonamé pour 
fon Lieutenant , qui eût le titre de 
General de cette armée j mais il 
n'en eût pas pour cela le comman- 
" dément abfolu , parce qu'on luy 
donna un confeil compofc de fix 
Officiers François,& d'autant d'Al- 
lemans , avec le Baron de Dona, 
qui dccidoient de tout à la plura- 
lité des voyes , ce qui caufà bien 
TLclétUn defordre. Car ni les Allemans! 
d'un Ge- n'eftoient prefque jamais d'accord 
« u Rti- ^vec les François , ni ceux - cy qui 
'Ib^h' jaloufie l'un de i'au- 

* tre ne pouvoient eftre de bonne 
intelligence entre aix. Il y en avoit 
mefme quelque - uns que le Duc 
de Guile le plus adroit de tous 
les hommes , avoit fçeû gagner & 
qui l'avertiiroient fous main des 
ïéfolutions que l'on prenoit dans 
le Confeil. 

Au refte , après que ces Eftrati- 
gers eurent touché une partie de 
leur argent que la Reine d'Angle-- 
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terre avoit fourni j qu'on les eût 
alfeuré du refte } & qu on leur eût '5 87, 
promis que le Roy de Navarre les 
joindroit bien-toft, & qu'ils n au- 
toient af&ire qu'à la Ligue , ^ tZ^s 
nullement au Roy, qui n'eftoit ar- ' 
me que pour les aider à la détrui- 
rc: ils palferent le Rhin environ '''^«'JSI, 
le vingtième d'Aouft , & trouve- uT^u,, 
rent dans la plaine de Strasbourg '-^f-ui» 
Guillaume Robert de la Mark Duc h,^"'J^ 
de Bouillon , & fbn frère lean i*rnitrt 
Robert Comte de la Mark , qui les J!;/'"» 
attcndoient là depuis quinze jours 
avec deux mille hommes de pied,& 
trois à quatre cens chevaux Fran- 
çois. Ain/î cette armée dans la re- 
veuë qui s'en fit auprès de Straf- 
bouig (è trouva cftre d'environ 
trente-trois mille hommes effedifs, 
tous gens aguerris & bien équi- 
pez , fans compter les quinze à 
feize cens fantaflîns , & deux cens 
chevaux que le Comte de Cha- 
ftillon , fils du feu Admirai, y ame- 
na bien-toft aprés^ & environ deux 
mille autres qui s'y joignirent dans 



« 
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(à marche. De forte mie quand elle 
1587. entra dans le Royaume elle n'cA 
toit de gucres moins de quarante 
niille-hommcs 3 avec dix - huit ou 
vingt pièces d'artillerie j ce qui af- 
feu rement eftoit capable de faire 
trembler ceux contre lefquels elle 
marchoit au fecours du Roy de Na- 
varre. 

Auffi ce terrible tonnerre , dont 
l'éclat fe foifoit entendre de fi loin 
jufques à Paris y alarma ii fort le 
ff^^» Confeil des Seize . que pour fe 
Kov. M. mettre a couvert de cette tempelte, 
Mitnoires nicnaroit de les mettre en 

ifijimâi. poudre y ils envoyèrent aux prin^- 
& fer en cipales viUcs du Royaume de nou- 

«.ii-v^î aux - ^ 



cS*!"" veaux Mémoires 3 & une nouvelle 
• forme de ferment pour les unir 
e5^P^^^ étroitement avec eux a leur 
[u%^. commune défenfe, leur faifànt ac- 
croire , par une extrême maligni- 
té y que c'eftoit le Roy mefme qui 
avoit appellé ces Hérétiques Ef* 
trangers, pour ruiner ceux qui dé- 
fendoient la Religion Catholique, 
& pour faitç fegner en France 
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l'Hércfie avec ceux qui la foufte-TTS/". 
noient. Mais le Duc de Guife , donc 
le gland cœur ne fiic jamais capa- 
ble de la inoindre lafcheté > prit 
bien d'autres voyes pour arriver à 
cette mefiTic fin y en ruinant cette 
formidable année qui le menaçoit 
d'une ruine inévitable j & il en 
vint hcureufement & glorieufc- 
ment à bout , en faifànt , avec une 
admirable conduite^ une force d'et 
prit , & un courage tout- à-fait hé- 
toïque^ une des plus belles aûions 
qui fè foient jamais faites , & qui 
toute feule pourroit juftement Té- 
galer aux plus grands hommes de 
l'Antiquité. 

il n'avoit prefque rien de toin^t^ ^tlon 
ce qu'on luy avoit promis à Mcaux^^^'^^^J^^^" 
quand on ^fit le partage des trou- 
pes qui dévoient fèrvir dans l'ar- 
mée du Roy & dans la fienne. Des 
vingt Compagnies d^Ordonnances 
qu'il dévoie ^oir 3 pas une ^ne pa^^. 
rut au rendez-vous qui fotaflîgné 
à Chaumont. On ne hiy envoya 
ni argent ^ ni munitions>*t\i'6d^A4 
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— de forte qu'ayant feit venir à Vau- 
87. couleur le vingt-dcuxicme du mois 
d'Aouil tout ce qu'il avoit pu zC- 
Sembler de troupes par le moyen 
de fes amis , & en partie de l'ar- 
gent des Parifiens , il ne s'y trôu- 
va qu'un peu plus de trois mille 
' hommes ; fçavoir , environ fîx cens 
Cuiraflîers de fa Compagnie , & 
de celles du Prince de loinville , 
du Comte de Challigny, du Che- 
valier d'Aumale , des fieurs de la 
Chaftre S>c d'Amblize^quelque trois 
cens chevaux qui luy furent en- 
voyez de la garnifon de Cambray 
par Balagny , qui s'eftoit fait Li- 
gueur , pour changer fbn Gouver- 
nement en Principauté , à la faveur 
des troubles de la Ligue , outre 
prefque autant de Chevaux - Lé- 
gers, Italiens ou Albanois, que luy 
prefta le Duc de Parme Gouver- 
neur des Païs - Bas. Et pour l'In- 
fânterîe , il n'avoit que les deux 
Regimens des Capitaines Saint 
Paul èc loannéS} aufquels il fè fîoit 
beaucoup. 

/ Avec 
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Avec ce peu de forces il s'alla 
joindre à celles de Charles Duc de ^ 
Lorraine > qui avec le fecours que- 
ce Prince avoic receu de -Flandre 
fous la conduite du Marquis d'A-" 
vré & du Marquis de Varambon , 
& ce qu'il avoic pu lever en Alle- 
magne , ne montoienc qu'à fèpc 
mille fantaflîns , & environ quin- 
ze cens chevaux : de forrc qu'ils 
n'a voient en tout que douze à trei- 
ze mille hommes pour oppofèr à 
plus de trente-cinq mille qui s'en 
venoient fondre fur eux. Le Duc 
de Lorraine qui prévit cet orage > 
avoit fait touf ce qu'il avoit pu 
pour fe mettre à couvert , & en 
cftat de fe défendre, en fortifiant la 
plu/part de fes places. Et comme 
il vit que Nancy fa Capitale eftoic 
trop petite pour recevoir le grand 
nombre de perfonnes de qualité 
& d'Ecclefiaftiques qui s'y réfu- 
gioient de tous coftez de leurs 
maifbns de campagne , de leurs 
chaftcaux , & des petites villes qui 
elloient hors de défenfe : ce fot 
Tbmi /, L " 
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en cette occafion qu^il l'agrandit de 

[ cette belle & grande partie qu on 
appelle la Ville neuve , aux fortifi- 
cations de laquelle /qui furent fans 
contredit les plus belles & les meil- 
leures de ce temps- là , il avoit fait* 
travailler avec tant de diligence, 
quelle fe trou voit déjà en eftat de 
fè bien défendre contre cette armée, 
qlii toute nombreufe & puilïànte 
qu elle eftoit, n'ofa entreprendre d& 
l'attaquer. 

(i Comme ces deux armées eftoienc 
Funè au deçà des montagnes de 
Vau^e / en Loriainc , & lautre 
au delà dans TAlface , on tint 
Confeil en mefme taiips dans tou- 
tes les deux , & il arriva ^ par un© 
rencoatre allez rare > qu on prit 
de part & d'autre une mefme ré- 
folution. Dans Tarméc Allemand<5 
le Duc de Boiiillon &c une partie 
des Chefs voul oient que ce iiift 
en Lorraine que 1 on fift k guerre^ 
pour lachever tout d un coup , di- 
fbient- ils , en ruinant la Maifbn 
^ui i'avoit fait naiftre, & qui eftoit 
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le plus grand fouftien de la Ligue. 
Mais c elt qu'en cftèt les AUemans 
euirent bien voulu ne s'éloigne» 
pas û fort de leur païs , & que Je 
Duc de Bouillon euft efté bien-sufe 
d'alFeurer par là Sedan & lametz , 
à qui les Lorrains en vouloient; 
Les François au contraire , les En^ 
voyez du Roy* de Navarre , & le 
Baron de Dona , qui fuivoit les 
ordres qu'il avoir teceus du Duc 
Cafimir , firent conclure qu'on (è 
contenteroir de faire, en pafTànt, le 
plus de ravage qu'on pour roi t dans 
la Lorraine , où l'on n'avoit point 
eu de guerre depuis celle des Bout* 
guignons qui forent défaits avec 
leur dernier Duc à la Bataille de 
Nancy, & que (ans s'arrcftcr à faire 
des fieges , on iroit fe joindre au 
plûtoft au Roy de Navarre qui les 
artendoir. 

D'autre part , dans le Confèii 
que l'on tint à Nancy , le Duc de 
Guifevouloit qu'on s'oppofaft au 
pallàge des ennemis , parce qu'e- 
ftanc bien informé de leur divi- 

L 
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fion 3 & du defordre qui efloit par- 
587, mi leurs gens, il ne Joutoit point 
qu'avec ce peu de troupes qu'il 
avoir y mais xoures compofécs de 
foidats bien difciplinez & aguer- 
ris .y il ne trouvaft occafion de les 
défaire dans un païs étroit 3 & reC- 
ferré encre des montagnes & des 
rivières y ou qu'enfin il ne les con- 
traignit de rebrouirer chemin , & 
retourner en leur païs. C^eft à 
quoy concluoicnt aullî les Fran- 
çois qui l'accompagnoicnt. Mais 
le Duc de Lorraine , qui ne voii- 
ioit pas cxpofer fon Eftat au ha- 
zard d une bataille y Se x]ui après 
tout aimoit mieux païs miné que 
païs perdu, voulut abfolument que 
fans s'oppofer au paifage de cette 
armée on mit une paitie de fes 
troupes dans les villes où les paï- 
fans /è retireraient avec tout c€ 
qu'ils y pourroient porter de vi- 
vre j qu'on fift rompre les fours 
& les moulins , ôc brufler les fou- 
rages ; & qu'avec ce qui refteroit 
de gens de guerre on coftoyaft les 
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ennemis , pour les obliger , pat Ta . 

difecte de toutes chofes , & en les i c 87. 
harcelant toujours, de fortir prom- 
ptement de la Lorraine , & de paf- 
1er en France où il ne voulut ja- 
mais entrer. Et craignant que le 
Duc de Guife , dont il connoilfoit 
le delfein & le courage , n enga- 
geait fa petite armée , malgré qu'il 
en euft,en quelque dangereux com^ 
bac , il la voulut luy-mefme com- 
mander , & la fit camper entre la 
Ville neuve & un petit bois fer- ' 
vant de parc à ce que l'on appelle 
la Maie - Grange , Maifon de cette 
AkefTe, attendant l'occafion de s'en 
fervir où il faudroit, félon la route 
que prend roient les ennemis. 

Ceux-cy donc ayant joint dans 
Ja plaine de Strasbourg prefque 
toutes leurs troupes , & trouvant 
les palTages libres par la retraite 
de ceux qui eftoient deftiné poux 
les garder , & que Ion avoit rap- 
peliez pour les mettre dans les vil- 
les, palferent la montagne prés dfe 
i>averne , fans autre obftacle que 

L 
IJj 
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L peine qu'ils curent trois jours 

jjg^, durant à débarralFer les chemins 
des gros arbres coupez dont on ^ 
ks avoït traverfez. Ils ne furent 
pas pluftoft palîez , que le Duc 
de Guife, c^ni ne perdit jamais au- 
^une occadon de furprendre les 
Reitres > vers lefquels il s'eftoic 
avancé avec l'avantage , leur fie 
donner la première camifade par 
le fameux Colonel Rône ^ qu'on 
fit depuis Marefchal de la Liguc> 
& par le Baron de Sunrzembourg , 
qui attaqucrent de nuit le quartier 
du Colonel Bouq y qui eftoit fans 
contredit le plus habile de leurs 
officiers* Auflî ne fut -il pas fur- 
pris y car on faifoit fi bonne gar-« 
de dans fon logement, qu'il eftoic 
à cheval quand il fut artaqué : mais 
:il le fut avec tant de vigueur, qu'a-- 
vec toute fa brave réfiftance il ne 
^put eropefcher que la place ne de- 
Jîieuraft aux aflaillans , & qu'on 
Ac luy cnlevaft une de Ces Corner- 
Ces > que le Duc de Lorraine en* 
yoya lur le champ au Roy, comn:>e 
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pour 1 avéttir que fcnnemi cftoic 
déjà dans fon païs , & qu'il eftoit 
temps d'envoyer à M.de Guifè rou^ 
tes les troupes que fa Majefté luy 
avoir promifcs. 

Le lendemain dernier jour 
d'Aouft ^ les AUemans entrant d^a$^ 
k Lorraine ^ s'emparçrenç d'abord 
de Sarbourg , qû un Gerttilhç^iTimç 
Lorrain ^ qui eftoit avec deux 
Compagnies pour s'y défendre dû 
moins quelque ternps , rendit IzCf 
chement à la feule veuc des. Cou* 
reurs 3 fans attendre mefme qu'on 
rinveftit. il n en fut pas ainfi de 
Blamont ^ qu'un autre jeune Gen- 
tilliomme du mefme païs défendit 
fî bien , quoy que l'Infanterie des 
ennemis ftift logée avec 1^ Canon 
dans le faux bourg qu'après leur 
avoir tué plus de deux cens hom- 
mes en une atcaquc , il les contrai- 
gnit de déloger iavec honte ^ pour 
aller reçJïvoiL encôre'un plus grand 
atfront devar^t Lunéville. En efFe^^, 
le Baron d'Olfonville Colonel de 
l'Infanterie Lorraine ayant entre- 

iiij 
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2^ pris de défendre une fi méchante 
place où il avoir fait à la hafte 
quelques fortifications , témoigna 
i;ant de réfoiution fiir la promelïe 
que le Duc de Guife luy fit de le 
iecourir , qu'on n'ofa mefime Tattâ- 
quer. Ainfi ces Eftrangers agifFanc 
plûtoft en voleurs & en bandits 
qu'en foldats, ne faifoient que cou- 
rir la campagne , pillant ^ brûlant > 
faccageant , mafiàcrant jufqu'aux 
femmes & aux enfans y pour fe 
venger de ce qu'ils ne trou voient 
pas dcquoy fiibfifter , tout eftanc 
refier ré dans les villes^ au fiege def^ 
quelles ils ne vouloient pas s'êftga- 
ger , de peur d'y eftre arreftez trop 
long-temps. 

Ce qu'on craignoit le plus 3 
cftoit que cette armée ne faccageaft 
Saint Nicolas , ce grand & fameux 
Bourg auquel il ne manquoit en 
ce temps- là que des murailles pour 
cftre la plus belle & la plus riche 
ville de Lorraine y après Nancy , 
comme elle le feroit encore au- 
jourd'huy > fi les Impériaux ^ qui 
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fè vantoicnr de rétablir le feu Duc 
Charles dans fcs Ellats , n'euflènc 1 5 87. 
achevé de les ruiner par un funefte 
& impuilfanc fccours , en defolanc 
les vilbges & les bourgs ouverts & 
fans défence , & fur tout un lieu fî 
fàint & fi célèbre, dont ils n'eurent 
jamais violé la fainteté , comme fis 
ont Êit , en le réduifànt prefquc 
tout en cendres, s'il fuft refté quel- 
que fentiment d'humanité & de- 
Religion daUs des cœurs fi inhu^ 
mains & fi barbares. 

le veux croire que mon Lecteur 
me voudra bien pardonner cette 
expreflion un peu forte de maiu-- 
fte douleur, pour l'intereft que cer-- 
taine confideration très - légitime ' 
m'oblige de prendte à là fortunc- 
de cette miferablfc ville , qui n'euffc*. 
pas efté defolée par les Cravates-^ 
& par les Allcmans , fi elle euft- 
eû pour fa défenfe un Duc de Gui-- 
ît , comme elle, l'eu ft ea roccafioft"i 
«ionc je parler 

Car ce brave Prince voyant qnfi-* 
|e ^ Duc: de ]uoii:ainev craignoic^SiF' 

V 
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"7^ toutes chofes que les Allcmans ne 
s'y jettairent > ce qui fembloit iné- 
vitable y eftant ouverte de tous les 
^coftez , il y prit fon quartier ; & 
lion content de s'y mettre en eftat 
de la défendre > il en fortit plus 
:d'une fois pour donner , comme 
il fit avec grand fuccés , dans quel- 
ques-uns de leurs quartiers qu'il 
enleva. De forte que craignant d'a- 
voir affaire à un homme dont ils 
redoutoient le courage , la con- 
duite & Je bon-heur 3 & qui eftoit 
téfolu de périr ou de les arrefter 
^devant la place qu'il avoit entre- 
pris de défendre avec l'éhte de 
J'armée 3 ils n'oferent s'en appro- 
cher i & au lieu de defcendre le 
long de la Meurte , fur laquelle ce 
bourg eft (îtué > à* deux lieues de 
Jeurs logemens aux environs de 
Lunéville, ils tournèrent tout court 
iiir la gauche vers la Mofelle, qu'ils 
ipalFerent prés de Bayon > pour al- 
ler delà dans le Conatc de Vaudé-; 
^ont*. 

_ Alors > convne U u^'y avok piiw 
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rien à craindte pour les places oui 
ionz f^VL delà de ces deux nvkres!» » 5 8;^. 
on joignit enfemble toutes les for- 
ces , & Ton fe mit en corps d'ar* 
j-née pour coftoyer les ennemis , 
pour empefcher , en les tenant tou- 
jours plus ferrez, qu'ils ne conti* 
nualFent à /àccager le plat pais aufîî 
librement qu'ils avoient fait aupar 
ravanr. Sur cette réfolution le Duc 
de Guife , qui mcnoir lavantgarde, 
envoya vers la, mi - Septembre M* - 
dç la.Chaftre.Marefchal de Camp 
faire le logis de larmée au Pont 
Saint Vincent. Or parce que le 
Duc fit icy une des plus belles 
?â:ions qui', fè foient jamais fàitès 
à la guerre > & qui fait mieux con* 
noiftrc quelle cftoit la force de fon- 
efprit & la grandeur de fon génie : 
>ecroy qu'il me fera pemiis de h 
déctitt :1e pluS çxad:emenE que }4 
pourray.j poui e« lâire comprendra 
l'importance , & en fairevoitiout'è - 
là beauté, . ^ 

La rivicfç'dè Madon j peu largei^ > 
94ais afe profonde , qui prend 
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fa fource au pied des montagnes ^ 
7 de Vaage , coule du Midy au Se- 
ptentrion ; & après avoir receu. 
dans (an lit les petites rivières de 
Dompaire , Illon y Vitrelle, Cou- 
Ion & Brenon y & arrofé la ville 
de Mirecour y &c les bourgades 
d'Haroiié^ Ormes, Buligny, Acrai- 
gne y Blainvillc y & neuf ou dix 
lieues de païs > fe va jetter dans la 
Mofelle y à deux lieues de Nancy > 
&.à quatre au delFus de Toul. Vu 
peu au deiFous de ce confluent > &C 
au deçà de la Mofelle >eft le Pont 
Saint Vincent y petite ville, ou plu- 
toft un gros bourg fîtué fur le pen- 
chant d'une montagne , fermé en 
quelques endroits de foibles mu^ 
railles y & en d'autres d une haye 
vive 3 s étendant au bas de la cofte 
Là long de la Mofelle fur laquelle 
il y avoit un pont , & ayant à droit 
la rivière de Madon, Scuftcoftau 
fort ïoide plante de vignes entou-^ 
ices de fortes hayes y couvert fur 
là cime_ de ces grands bois qui s^'e-^ 

Jlcmlcnt : ^fqircs aux cnyictes dé: 
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Toul , & feparé du Madon par une " 
prairie .> à laquelle cette rivière qui 
la boine laiilc afîcz peu d*étenduG 
en largeur. 

Ce fiic là que Tarmée Catholu 
que.s'alla loger le quinzième jour 
de Septembre, M. de Guife y ar- 
riva fur les fept heures du matin, &. 
fans attendre le gros de Tavant- 
garde qui fuivoit , n'eftant accom- 
pagné que des fîcurs de la Cha- 
uc 3. de Balfompierre y ôc de Du--- 
nés frère du fleur d'Entragues , & 
de trois ou quatre autres montez 
fur des courtaux y &c fans armes 
comme luy^il en fortit fur le champ 
pour aller reconnoiflre une place 
avantageufe où il pufl loger toute 
fon avantgarde à la faveur de la 
rivière de Madon , qu'on Tavoit. 
alleuré n'eftre guéabîe en nul en- 
droit depuis quatre ou cinq jours, 
qu'il avoir plu fans difcontinuer* 
Or n'ayant point reconnu de pofle 
à fon gré en cét endroit , il sW- 
râça jufqu au quartier deies'Che-r^ 



t 
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15 87. devant fous la conduite de Rone 
& du Baron de Suarzembourg, 6c 
s'eftoient logez à prés de deux 
lieues au-delà du Pont Saint Vin- 
cent, dans les bourgades d' A crai- 
gne & de Buligny 3 où il y avoir 
des ponts de pierre (iir le Madon». 
Il les trouva qui montoicnt à che- 
val avec précipitation > fîir lavis 
qu'ils venoient de recevoir que 
toute Tarmée ennemie y qui mar- 
choit entre les deux rivières 3 leur 
alloit tomber fur les bras. 

Cela pourtant n empefcha pas . 
qu^il ne palFaH: le Madon luy fe- - 
ptiémc 3 comme il cftoit venu , & 
qu'il n avançaft dans la plaine vers 
^les ennemis pour les reconnoiftrc. • 
JMais il ne fut pas loin 3 qu^ayant 
découvert les Coureurs & deux^ 
Cornettes de Reitres détachez du 
gros de larmée venant droit à luy 
pour Fenveloper 3 tourne bride'y. 
repalfe le pont, & s arrefte au-delà> 
À'xin rui(ïèau fiir une colline où îi^'^ 
ïange (es G hcvaux-Lcgers, q|ii ef^ - 
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faire téfte à l'ennemi. Les Reitics — 
qui avoient palTé après eux le pont i 5 8 
de Buligny & les pourfuivoient^ 
aiïèz vivement * s'arrefterent fiir le 
bord du ruiiïcau , attendant leurs 
gens qu'ils croyoient bien plus 
avancez j & cependant [h Duc de 
Guifè voyant qu'ils n'eftoient pas 
fui vis, détache fur eux les fieurs 
Rône Se de la Ronte , qui les pouf- 
fèrent & les pourfuivirent fuyans 
à toute bride jufques bien avant 
dans la plaine au-delà de la riviè- 
re. Mais ces Rcitres trouvant là- • 
trois cens chevaux François , quel- 
que fix- vingts Arquebufiers à che- 
val , ôc trois autres Cornettes de 
laus compagnons , tournent teftc, 
-ôc poullent tous enfemblevigou- 
reufèment ces deux Compagnies 
de Chevaux -Légers , qui tafchent^^ 
de regagner au grand galop la col- 
line où cftoient leurs gens. 

Ce fut alors , que comme onî^ 
découvrit du fommet de ce coftau-'î 
toute l'a'rmée qui palfoit à la file-- 
iùr. le- pont de Buligny v on vir - 
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' clairement l'extrême danger our l'-oiï 
i'578.fe troiivoit. D'attendre là de pied 
ferme l'ennemi , c'eftoit fe rélou- 
dre en defèfpercz à fe feirc tous 
tailler en pièces : car comment vou- 
droit-on que quatre cens chevaux 
fans Infanterie & fans canon pu(^- 
fent. tenir contre une armée de 
trente-cinq mille hommes qui vc- 
noient les attaquer avec dix-huit 
ou vingt pièces d'Artillerie ?:De fe. 
retirer , on le pouvoir auflîpeu :- 
car qui ne fçait qu'une retraite de 
deux lieues devant une armée for- 
te de plus de douze mille chevaux- 
& en plein jour , ne fe peur ja- 
mais faire ùns s'expo/èr à un pe^- 
ril inévirable d'être contraint de 
la changer bientoft en une dérou- 
te générale , & confequemment> à • 
çftre tous ou pris ou tuez : 

Cela.fit que la Chaftrc & Baf^ 
jfompieire , qui cftoient auprès du 
Ducj le conjurèrent defè mettre" 
en lieu de feûreté-> tandis qu'il ar- 
lefteroient durant quelque temps 

iess ennemis » ... pour luy-^ donnet Je- 
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moyen de fe retirer au gros de l'ar- — 
méc 5 laiiranc le- foin du refte à la 1 5 
fortune , qui fait trouver quelqiic- 
fois des reflburces impreveues lorsi > 
que tout femble defefperé. A quoy 
le Duc les regardant d'un vifagc 
riaot &C alfcuré , Non y non , Mef- 
(ieurs , leur dit-il , je n abandonne 
pa4 ainfi cet hr ave s gens que j'ay moy- 
mefme expofez, au périt au nom forn- 
mes. l'en comprens fort bien toute la 
grandeur , maii il me femble aujfi que 
j*ay trouvé en mefme temps le moyen 
de nous en tirer. Le tonfeil que vom 
rnave\ donné le croyant necejfaire 
pour ma feureté i je voui ordonne de 
le prendre peur voui pour nous, 
uillez. donc donner ordre à l'armée , 
^ rangez, • la dans le détroit , & 
fur le coftau planté de vignes hors 
dn Pont Saint Vincent , pour me re^ 
cevoir après avoir fait la retraite 
dont je me charge , que je veux 
faire de la manière que i'ay imaginé, 
qui fera peut-ejire fans danger r 
comme fans exemple. 

Apres cela Rônc & la Route 
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■ s'eftant déjà rejoints fans perte atf 
15^7- gros de fes Chevanx- Légers , il fe 
mit à les exhorter, beaucoup moins 
.par fes paroles que par fa conce^ 
nance, par fa démarche , & par cet 
air héroïque qui animoit toutes fes 
adions, & infpiroitaux plus timi.- 
des une partie de fon courage & 
de fon airenrance. Car paroiffant 
à la tefte de fa petite troupe , Tc- 
pée à la main , en pourpoint , uu 
un eourtaut , & regardant les fol- 
dats & les Officiers de cet œil vif 
. . & pénétrant qu'il fçav oit admira- 
blement faire entref dans le fond 
des cœurs > pour leS tourner com- 
me il vouloit , il dk feulement un 
mot aux officiers François,^Iraliens 
& Allemans , parlant à chacun Ctt 
fa langue , & les appeUant par leur 
nom, pour les alfcurer qu'il fça- 
voit le moyen infaillible de les con- 
ferver , pourvèu que fans s'éton- 
ner ils filfcnt feulement ce qu'il 
leur diroit , & qii'ils luy verroienc 
ï^ire. 

Ce peu de parples prononcées 
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d\m ton ferme par un Prnce qui 1 5 S7. 
fâifoit toujours plus qu'il ne di- 
ioit , animèrent tellement ces qua" 
tre cens hommes, que fans plus 
fonger au péril où ils eftoient de 
périr tous , iàns aucune apparence 
d'en pouvoir échaper >. ils regar* 
doient fièrement du fommet de la 
colline cette grande armée d'Aile- 
mans , qui ayant déjà prefque tous 
pailé le Madon au pont deBuli* 
gny , marchoicnt droit à eux eri 
bataille, ne doutant point qu'ils ne 
les deulFent enveloper & tailler en 
pièces, s'ils avoient l'aflèûrance dé 
les attendre ; ou les mettre en dé- 
route & les défaire , s'ils cntrepre-^ 
noient de fe retirer en leur pte- 
lênce i Us furent pourtant un peiï 
étonnez d'abord, lors qu'ayant paf- 
e le ruiflcaii qui les feparoit dé 
ce coftaii, ils virent qu^ils ne bran- 
loient point . & paroilîoient tout 
difpofez à les recevoir 1 epée à la 
main, 

Vn fpedtacle fi peu commun leur 
fit tenir quelque temps bride en 
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plus avant fur la montagne hors de " 
la veûc des ennemis : puis ayant 
fait demi-tour à droit , il tourne 
tout court fur la main gauche à la 
droite des ennemis par un petit 
vallon qui eftoit entre eux & la ri- 
vière j il marche par là (ans eftte 
veû , la faveur des collines qui 
couvroient ce vallon , jufqu'à un 
gué qu'il avoit remarqué , quoy- 
qu'on lu y euft dit qu'il n'en rrou- 
vcroit point , & où il y avoit un 
moulm dans lequel il loge douze 
arquebufiers bien réfolus de le dé- 
fendre ; & là il pallc le Madon du 
cofté d'où les ennemis eftoicnt par- 
tis pour venir à luy. Il n'y voit 
plus de ce cofté-là que les Suilîès 
qui marchoicnt pour palîèr après 
les autres au pont de Buligny , 6c 
qui eftant à pied ne pouvoient ni 
arrefter ni fuivre cette Cavalerie 
qui avoit paiTé la rivière au def- 
jfous de cette bourgade > & ainfî 
iivoit l'avantage fur eux. De forte 
que tournant vilage , & dcfcendant 
à gauche le long de cette petite 
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- rivière , au-delà de laquelle les eti- 
/•nciTiis eftoient pafc pour l'atta- 
quer , il continue à faire fa retrai- 
te vers le gros de l'armée Ca- 
tholique qui fe mettoit en ba- 
taille prés le Pont Saint Vin- 
cent. 

Cependant les ennemis eftant 
montez avec beaucoup Je peine 
fur le haut de la colline où ils pen- 
foient trouver le Duc de Guife, 
furent bien furpris de le voir de- 
là l'eau , fe retirant tout à fon ai- 
fc. Ils defccndirent alors beaucoup 
plus vifte qu'ils n'cftoient montez, 
& fe mirent à courir après. Mais 
il furent Ci long-temps arrcftez 
par ces douze vaillans hommes 
qui défendirent le moulin fur le 
frué aux dépens de leur vie, la- 
quelle ils vendirent bien cher, 
qu'avant qu'on les y puft forcer 
le Duc eût le loifir , fans aller plus 
vifte que le pas y de repaifer la ri- 
vière en deçà à un autre gué 
-qu'il avoit encore remarqué tout 
joignant cét cfp^ice étroit , & ce 
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coftau planté de vienes où cftoit ie o 

j 1» ' ISO/' 
gros de 1 armée. ' ' 

Ainfi ce Prince , qui s'eftoit en- 
gagé un peu trop avant pour re- . 
çonnoiftre Tennemi , trouva moyeu 
de fàuvcr fa petite troupe , & de 
ic retirer en prcfcnce d'une gran- 
de armée , non pas en luy tour- 
nant le dos comme on a toujours 
fait , mais allant droit de fon cofté 
par un ftratagême alFez nouveau, 
& mettant cnfuite par deux fois 
une rivière entre luy & fes enne- 
mis. Ce qu'il y eut encore de plus 
glorieux en cette aétion , c*eflr que 
s cftant mis à la tefte de cinq à 
fîx cens chevaux > dans cette peti- 
te prairie qui ell au pied du cofl.au 
fur lequel Tarmée n'cftoit pas en- 
core toute rangée !> il défendit le 
pafTage de la rivière, & repoufla 
toujours les Reitres qui retourne- 
licnc detix ou trois fois à la charge 
pour le forcer j & qiie l'ayant laif- 
jfë libre le lendemain , fclon la ré- 
fokition qui en fut prifè dans le 
Confeil de guerre^, il fit faire la 



1^4 Hijîoire de la Ligue. 
retraite à toute Tarmée au-delà de 
*la Mofelle fans perte d'un feul 
homme. 

Apres qu'on fe fut rafraifchi deux 
ou trois jours de part & d autre , 
les Allemans toujours coft oyez fur* 
la droite ^ continuclleme^ic har- 
celiez par le Duc de Guife qui me-, 
noit Tavantgarde ^ ayant paffé la 
Meufc prés de Neufchafteau y en-^ 
trerent en France par la Principau- 
té de loinvillc , où ils firent leur 
premier logement à Saint Vrbain. 
Le Duc de Lorraine qui lesavoit 
fuivis jufqu a la frontière, & avoit 
ce qu'il prctendoit , en voyant cet- 
te grande armée d'Eftrangers hors 
de fes Eftats , ne voulut pas palfer 
plus outre, & fè retira dans le Bar-. 
rois , comme fit auflî le Marquis> 
d'Havré avec fes VValons , dilanr 
tous deux qu'ils nepouvoient en- 
trer en France fans la permiflion 
du Roy. De forte que le Duc de 
Guife fe trouva feul avec fes trou- 
^ pes qui ne montoient pas à quatre 
mille hommes j néanmoiijs il en- 
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tf éprit avec un courage invincible i 
& fi peu de forces , de pouiTuivrc 
& d affoiblir , & nielme de rul, 
ner entièrement cette grande ar- 
mée qui s'accrut encore dans le 
Bafligny par la jonftion des trou- 
pes que le brave Chaftillon , fils 
de l'Admirai , luy anuena du Lan- 
guedoc & du Dauphiné^aptés avoir 
traverfé le Lyonnois & la Bourgo-i 
gnc avec des peines incroyables. 

Xe Duc fc mit donc à leurs 
troulTcs , (ùivi de fes foldats infa- 
tigables comme luy , & qui cro- 
yoicnt que rien ne leur eftoit im- 
poffible fous fa conduite j & pa-t 
ro ifant tantoft à leur tefte , tan- 
toft à leur queue , les coftoyanc 
à droit & puis à gauche , leur 
coupant les vivres 3 leur don- 
nant de continuelles allarraes , ôC 
les harcelant nuit & jour en cent 
différentes manières > il les rédui- 
foit fouvent à de grandes extré^ 
rnitez , particulièrement depuis 
qu'ayant receû les troupes que luy 
amenèrent Meflicurs de Mayenne, 
Tome ï. M 
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87- de Chaligny, d'Aumalc^d'Elbeuf, 
& de Bnirac qu'il joignit à ]oi- 
gny & à Aiixerre, il fe trouva prés 
de (îx mille hommes de pied & 
quelque dix- huit cens chevaux. 

Ce fut avec ces incommoditez 
jointes à celles que les pluyes tres- 
frequailtes , les chemins tout rom- 
pus y la gourmandife > & en fuite 
les maladies firent foufFrir aux Al- 
leninns^qu'aprés avoir paflé la Sei- 
ne prés de Chaftillon ^ & TYonne 
à Mailly la-Ville 5 ils s'avancèrent 
environ la mi-Oftobre jufques fur 
les bords delà Loire qu'ils peu* 
foicnt pafler à la Charité. Mais 
outre que cette Place fc trouva en 
eftat de fe bien défendre ,ils fu- 
rent fort furpris de voir que le 
Roy eftoit en perfonneau delà de 
ce Peuve avec une puilTanre ar- 
i^Tiée pour leur en difputer le paC- 
fage par tout ou ils oferoicnt le 
tenter. 

En effet , ce Prince , fuîvant la 
ïcfolu ion qu'il a. oit prifc d*cm- 
pefchcr que le Roy de Navarre de 



Livre ri, 16 j 

le Duc de Guife ne fe rendifftnt i 
trop pniflfans , le premier par la 
joiidion de rarrocc dtsReitres, 
ôc le fécond par leur défaite, n'a- 
voir prefque rien donné à ce Duc 
de ce qu'il luy avoir promis , pour 
arrefter , ou pour combatre cette 
armée , & en avoît fait alTenibler 
une très belle aux environs de 
Gien fur la Loire , pour s'oppofer 
à fon palfage. Cette armée Royale 
cftoitde dix mille homme de pied 
François , de huit mille Suiflcs la 
plufpart des Cantons Catholiques;, 
& de huit mille chevaux , moitié 
François , & moitié Allemans Le 
Duc de Montpenfii^r y avoir joint 
le petit corps qu'il commandoit 
k part j les Ducs dt Ncvcrs & 
d'Efpernon, les Martfchaux d*Au- ^ 
mont Si de Retz , & la Guiclie 
Grand Maiftre de l'Artillerie y 
avoient chacun leur part du com- 
mandement , & ne s'accordoitnc 
pas trop bien , fi ce n'eft en ce 
que par l'ordre exprés qu'ils eh 
avoient , il firent gafter tous les 

M ij 
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auez depuis celuy dii Pas de fer 

prcs de Nevcrs jafqii'à Gien , en 

\cs traverfant de grands ^arbres & 

de tout ce qui pourroit cmbaraf- 

fcr les pieds des hommes & des 

chevaux. 

Ce peu d'intelligence qui eftoit 

entre les Chefs , les grands éloges 
qu'on faifoit du Duc de Guife dans 
Paris au moindre avantage qu'il 
lemportoit fur l'ennemi,6c fur tout 
les murmures, ou plûtoft les inful- 
tes des Ligueurs >, qui accufoient 
malignement le Roy de s'enten- 
dre avec le Navatrois , furent en- 
fin caufc que renonçant à ce re- 
pos fatal & aux délices de fa Cour , 
qu'il avoit tant de peine de quit- 
ter , il fc rendit vers la roi-0(5lo- 
breau-delàde Gien dans fon ar- 
m^e, où il ne fut pas plutoft, qu'il 
fembla revivre , & eftre tout- à- 
coup redevenu le brave Duc d'An- 
jou, avec cet efprit martial qui 
l'animoit d'un Ci beau feu , lors 
qu'il commantjoit dans les plai- 
des de Jarnac & de Moncon- 



« 



Livre II. 16^ 
rôur les armées du feu Roy fon 
frère. 

En effet , on ne peut rien voir 
de plus généreux ni de plus pru- 
dent que ce qu'il fit en cette occa- 
fion. Il fe mit à la telle de Tar- 
mée. Il donna luy-mefine les or- 
dres , qu'il faifoit exécuter avec 
beaucoup d'exadtitude.Il réunir les 
cfprits des Chefs & des Officiers, 
prenant foin que chacun fift fà 
charge fans entreprendre fur celle 
d'un autre. Il partageoit avec eux 
les travaux & les fatigues de la. 
guerre , campant fous les tentes , 
dormant peu , toujours le premier 
à cheval , & paroilTant toûjours 
f en armes & en bon ordre fur le 
bord de la rivière, par tout où les 
ennemis fe prefentoient , leur fai- 
fant voir par la mémoire de fon ar- 
mée rangée le long du fleuve à 
une jufte diftance pour les rece- 
voir , & leur, faifant aufli enten- 
dre par le fon des 'tambours ôc 
des trompettes , qu'il . ne fouhai- 
toic rien tant que de donner ba- 

M iij 
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taille, s'ils ofoient entreprendre de 
pafTer. 

Cela mit tous ces Etrangers dans 
une extrême confternaiion. Les- 
François Hugiienots qui les con- 
duifoient leur avoient fait accroi- 
re, avant que d'entrer en Lorrai- 
ne , qu'ils auroient la ville i& le 
pont de la Charité pour eux ; que 
quand cela leur manqucroit , la 
Loire eftoit guéable prefque par 
tout au mois d'Oétobre , que le> 
oy , qui avoir une intelligence 
ccrcte avec le Roy de Navarre, 
pour fe venger de la Ligue leur 
commune ennemie , ou le join- 
droit avec eux , ou du moins fa- 
voriferoit leur paffage , & qu'ils 
trouveroient le Roy de Navarre 
far Vautrer bord de la rivière pour 
les recevoir. Cependant ils trou-; 
voient tout le contraire , la ville 
de la Charité contre eux, les guez~ 
gaftez prefque par. tout , le Roy 
en armes prcft i Les corabatrc , &: 
au lieu du Roy de Navarre , des 
Envoyez de fa part, qui, fan s. leur 
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pouvoir lien dire de bien certain, I587 
leur prometcoienc feulement quMs 
Tauroient bicncoft, ou du moins 
en fa place un Prince du Sang à 
leur refte. Cela remplit de plain- 
tes, de murmures , de defordre & 
de fcdition. toute l'armée qui tftoit 
defcenduë jufqu'à Ncuvy, fansf^ef- 
perancc de pouvoir forcer le paf^ 
fage que l'armée Royale , qu'ils 
voyoient en bataille au-delà de la 
rivière» défendoir. 

Les Reitres demandoient l'ar-' 
gem qu'on leur avoit promis ai fÏÏ- 
toft qu'ils feroient en France, & 
menaçoient de rebrouiïer chemin, 
& de s'en retourner en leur pais 
s'ils n'eftoient promptement fatis» 
faits. Les Suifles écoutoient déjà 
la proportion que quelques-uns 
de leurs Officiers qu'on avoit ga- 
gnez leur fliifoient de palTer dans 
l'armée du Roy, qui leur promet- 
toit de leur faire de grands avan- 
tages. Les Lanfqucnets eftoîent 
tout prcfts d'en faire autant. Tout 
tcndoit manifeftement à la révol- 

M iiij 
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^5^7* te , & ce ne fat qu'avec une pei- 
ne incroyable que le Baron de Do- 
na, le Duc de Bouïllon,& les Of- 
jficiers François purent enfin ap- 
paifcr ce tumulte , en leur promet- 
tant de les mener dans la Beauce> 
pais abondant en toutes fortes de 
commoditez où ils pourroient fe 
rafraifchir en attendant l'argent 5c 
le Prince que le Roy de Navarre 
leur envoyeroit , pour les condui- 
re par le Vandofmois à Monforeau? 
fur Loire, où il les attendroit avec 
fes troupes pour les recevoir.Ainfi 
l'armée délogeant de Neuvy , & 
tournant le dos à la Loire , prit 
la route de la Beauce > marchant à 
petites journées le long de la ri* 
viere de Loing , où elle trouvoit 
de bons logemcns fur les terres du 
Comte de Chaftillon qui n'épar- 
gnoit rien pour contenter ces Al- 
lemans. 

Le Duc de Guife cependant qui 
eftoit entre cette rivière & l'Yon- 
ne , & avoit ralTemblé toutes fcs 
forces auprès de Charny -, pour 
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obferver delà les mouvemens de 1587, 
l'ennemi , ayant fccû qu'il s'eftoic 
logé le vin gc- quatrième d'Odobre 
aux environs de Chaftillon , s'a- 
vança jufqu'à. Courtcnay \ pour 
s'aller mettre en fuite vers le bas : 
de la rivière entre cette armée de 
Paris , afin de couvrir cette sran- 
de ville qui n'avoit ailtune déftn- 
fe , & où cinq ou fix mille Reitres 
décachez de leur armée euflcnc pu 
donner en une nuit une furitufe 
allarme aux bourgeois, en defo- 
lant & brûlant les fauxbourgs. Ce- 
la fut caufc que les Parifiens re- 
doublèrent encore cette ardente 
afFedbion qu'ils avoient pour ce. 
Prince , le regardant alors comme 
leur unique libérateur j & que les 
Ligueurs qui ne perdoienr aucune 
occafion de décrier la conduite du 
Roy , leur firent accroire qu'il s'ar- 
reiloit tout exprés à Gien pour 
les abandonner à la difcretion des 
Reitres , qui fans le Duc de Gui- 
fes eulTenc tout ravagé jufqu'à leurs , 
portes.. 

M V 
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5^7 • Ce n'cftoit pas là pourtant leur 
deffein. Car ils ne fongcoient qu'à 
palTer fur la gauche par un paï:> un 
peu plus découvert' & plusaifc^ 
entre la Foneft d*Orleans & Mon- 
targîs , pour gagner au plùtoft les 
plaines de la Beauce, C'^ft pour- 
quoy 5 comme il eût appris par 
fes efpions qu'ils dévoient loger 
le-, vingt ûxicmc à quelque deux 
lieues prés de Montargis > fur le 
cofté gauche de la rivière , il fit 
partir fur le minuit avec les Che- 
vaux-Lcgers le fieur de là Chaf- 
tre, qui cftant arrivé à Montargis 
à fept heures du matin du mefme 
jour vingt- fixiéme ; fit auffitoft 
fermer les portes de la ville pour 
empcfchcr que pcrfonne n'en puft 
donner avis aux ennemis ; & le 
Duc de Guife s'y rendit environ à 
midy avec une partie dé larmée , 
l'autre n'ayant pu arriver que fur 
lé foir. 

Gomme il eftoic' à table , (bu* 
panr avec les Princes qui Taccom- 
pagnoicnt^un de Tes meilleurs Oifi- 
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cîcrs qui eftoit allé reconnoiftrc 
reiinemi vinc faire Ton rapport , 
difanc qu'il avoir veû fepc ou huit 
Cornettes de Reitres fe loger avec 
leur Général à Vimory , bourgade 
de prés de demi lieue d'étendue , 
à une lieue & demie au dcfiTus de 
Montargis , & un peu éloignée de 
la rivière qu'elle avoit jà 4roit. Ce 
rapport eftoit vray : unais il ne fça- 
voit pas que les autres quatorze 
Cornettes qui vinrent après y pri- 
rent auffi leur logement , que les 
François n'eftoicnt logez qu'à une 
lieuc delà à Ladon , 6c les LanC- 
quenets & les SuiiTes en deux au- 
tres villages qui n'eftoicnt auffi 
éloignez d'eux que d'une lieue. 

Le Duc , après avoir un peu 
foneé à ce qu'il avoit à faire fur 
ce rapport , crutqiiu enlevcroit; 
aifément de nuit ce quartier ; qu^ 
les ajtres , en quelque endroit 
qu'ils faflT-nt, entmdant l'alla me, 
éc craignant d'cftre aufïî attaquez 
en m^ifme ternps, penferoicnt plù- 
toft; à fe fortifier dans Itur pofte , 

M vj 
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1587. en attendant le jour, qu'à marcher 
dans les ténèbres au fecours de 
leurs compagnons ; qu'apiés avoir 
défait les Rentes , il pourroit en 
fuite attaquer les autres , & met- 
tre en déroute toute l'armée i & 
qu'après tout quand il auroit man- 
qué fon coup , il avoir toujours fa 
retraite affeurée à Montargis. 

Sur cela, fe levant brufquemcnt 
de table , & fans achever de fou- 
per, il fait fonner le boute- felle, 6c 
commande qu'on foit à cheval & 
preft à marcher au plus tard dans 
une heure. Le Duc de Mayennfr 
fort furpris d'un ordre fi foudain, 
luy demande où il veut aller. Corn- 
batre /V«»fw/,luy répond-t il froi- 
dement i & après avoir expofé en- 
peu de mots les raifons de fon en- 
treprife, il ajoufte que fi quelc^u'uii' 
la trouve un peu trop hazardeufe, 
ilpoiJrra d'emeurer fort libremenr 
à* Montargis» Elle peut fans doute 
réiifEr,dif alors le Duc de Maycn- 
îic vôc nous vous fuivrons ; mais 

ït me fembie que. c'cit aller un |>ctr 
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bien vifte à l'exécution , qu'il y 
faudi'oit bien penfer auparavant. 
Or fçachez y mon frère , luy repart 
Guife d'un ton plus élevé qu'à l'or- 
dinaire , cjue je ne refondrais poA^en 
y penfant toute ma vie , ce que ]e 
rfauray pu refondre en un quart 
d'heure.Lï delfus il s'arme^Ôc mon- 
te à cheval, & trouve tout ce qu'il 
y avoir de gens auprès de luy tour 
prcfts à le kiivre gayment par tout> 
ne doutant point , quelque péril, 
qu'ils vifltnt dans cette entreprife- 
pour la grande inégalité du nom- 
bre , qu'ils n'allalTent fous fa con- 
duite à une vidoire certaine. Tant 
ir importe à la guerre que les foU 
dats ayent tant de créance en leur 
Chef , qu*ils croyent que fa fortu- 
ne , fa valeur 8c fa haute capacité' 
leur répondront toujours du bons- 
fiiccés de tout ce qu'il entrepren- 
dra. 

Tous les ordres eftant donnez 
on fit paiTer Tlnfanterie qui eftoit 
au fauxbourg par dedans la villc^ 
lie Moncargis > une demi - heiure. 
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avant la nuit. Elle s'alla mettre 
en bataille à demi-lieue de là , di- 
vifée en trois Bataillons d'environ 
mille hommes chacun. Le Capi- 
taine Samt Paul commandoit ce- 
luy de la droite y Joannés avoit la 
gauche avec fon Régiment qui for- 
raoit le fécond, Chevriers ôc Pont- 
fenac tenoient le milieu à la tefte 
du troifiéme , le rcfte fut laifTé à 
rentrée du pont & dans la ville 
pour favori fer la retraite. Le Duc 
de Gnife , qui avoit attendu juf- 
qu'à huit heures fept à huit cens 
chevaux de fon armée qui n'ef- 
toienr pas encore arrivez de Cour- 
tenay,diftant de fept bonnes lieues 
de Montargis y ne lailTa pas de 
paîTct outre , & de faire avancer 
devaru: fes Fantaflins le gros de fa 
Cavalerie qu'il rangea en quatre 
Efcadrons. M. de Mayenne con- 
duifoit le premier de trois cens 
chevaux k la tefte de l'armée. Il 
eftoit fonftenu de M. d'Elbeuf avec 
le fien de deux cens Maiftres. Le 
Duc de Guife fe mit k la gauche , 
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& M. d'Aumalc à la duoire de 
riiifancerie,ayanc chacun trois cens 
chevaux. 

Ce fut en cet ordre que cette 
petite armée marcha droit a Vi- 
niory par une longue plaine du- 
rant une nuit fi obfcurc , qu'on ne 
fc pouvoir reconnoiftre. On ne 
s'arrerta pourtant point , jufqu^à ce 
que les Guides ayant averti M. de 
Mayenne qu'ils eiloient tout joi- 
gnant Vimory , il envoya devant 
quatre Cavaliers , qui ne trouvè- 
rent ni fentinelle , ni garde avan- 
cée , ni barrière à la tefte du vil- 
lage , dont rentrée eftoit toute li- 
bre. C'eft pourquoy , comme il fe 
fut un peu écarté fur la gauche , 
comme fit auffi M. d'Elbeuf fur la 
droite , pour faire place aux gens 
de pied , M. de Guife ayant don- 
né lefignal à cette Infanterie 5 les 
trois Bataillons entrèrent l'un après 
l'autre dans la grand' rue de Vi- 
mory où eftoit le bigige des Rei- 
tres. Et d'abord ayant mis par ter- 
re > avant qu'on euft demandé qui 
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J87. va ha y ceux quife prefemcrent les 
premiers , ils fe jettent à droit & 
à gauche dans les maifons où ils 
tuënt tout ce qu'ils y rencontrent 
de CCS Allemans , partie à table , 
partie dans leur lit , & y mettent 
le feu pour y confumer ceux qui fe 
cachoient dans les greniers & dans 
^ les caves. 

^ Cette exécution dura prés de 

demi - heure , pendant laquelle ils 
s'àvançoient toujours , mettant le 
^"ili^eu dans les maifons y qui pour 
eftre feparces les unes des autres ^ 
ne pouvoient répandre cet incen- 
die ni Cl loin ni fî vifte qu'on ewflr 
voulu i & cependant les foldats 
tentez par la veûc des chariots 
d'cs Reitres y aii lieu d^attendre 
butiner que Ton enfl: achevé de 
vaincre, comme on doit toujours- 
faire en pareilles occafions fe jet- 
tent en foule fur le bagnge , & fc 
chargent de tout ce qu'ils y trou-^ 
vent de plus précieux. Cela don- 
na le loifir au Baron de Dona , lo* 
gc à l'autre extrémité de la Bour^ 
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gade , de monter à cheval , & de 
rallier fix ou fcpt Cornettes , avec 
lefquelles il fit mine de s'avancer 
contre les gens de pied , qui le 
voyant en cet eftat fe mirent auffi- 
toft en défenfe , quittant le pilla- 
ge , & criant de toute leur force 
à la Cavalrrie qu'elle entraft pour 
leur (ôuftenir. 

Ce cry fit deux effets contraires 
qui cauferent un grand combat. 
D'une part , le Baron craignant , 
s'il alloit plus avant dans la grand' 
rue parmi les flammes & les cha- 
riots dont elle eftoit embaraflce, 
de s'expofer , fans fe pouvoir dé- 
fendre , aux arquebufades de cette 
Infanterie, tourna fur la main droi- 
te par une autre rue qui aboutif- 
foit à la plaine. D'autre cotte le 
Duc de Mayenne qui avoit pris la 
gauche hors de la Bourgade , en 
coftoyant les gens de pied , enten- 
dant leur cry , s'avance avec pré- 
cipitation loin de fon Efcadron , 
qui le perdit bicntoft de veûe dans 
une fi grande obfcurité , & fuivi 
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feulement de foixante Maiftre , fc 
met au galop pour aller au fecours 
des ficns , par cette mefme rue , à 
rentrée de laquelle il rencontre le 
Baron avec fon gros de Reitres 
qui le charge avec une extrême 
furie. 

On n*à gueres veû de combat 
ni plus inégal , ni plus afprc que 
celuy-cy. Le Baron qui elloit fort 
brave, voyant cette Cavalerie dont 
il ne pouvoit reconnnoiftre le nom- 
bre dans les tencbresjva droit à ce- 
luy qui eftoit fur un chival blanc 
à la tefte de ces Cavaliers , & luy 
tire dans la vifiere un conp de 
piftolet , qui ne porta que fur la 
mentonnière de fon cafque. C'ef^ 
toit le Duc de Mayenne , qui en 
mefme temps luy donne un grand 
coup d'cpéc fur la tefte , dont il 
luy enlevé une bonne partie de la 
peau. En fuite l'un & l'autre pour- 
luivant (a pointe ; le Baron d'un 
fécond coup de piftolet tue Roiii 
vroy , qui portoit la Cornette du 
Duc > & la luy enlevé j & le Duc 



Livre II. 28^ 
lecondé de ce peu de braves hom- 
mes qui l'accompagnoicnt , perce 
enfin ce gros Efcadron de fcpc 
Cornettes , ayant perdu dix-fepc 
Gentilshommes dans ce combat > 
qui coufta la vie à quatre - vingts 
Reitres. 

i\prcs cela, comme il furvint 
Un grand orage qui fepara les com- 
batans; que le refte des Reitre& 
montoicnt à chevaU& qu*il y avoit 
danger que ceux des autres quar- 
tiers qui avoîent dcja pris l'alar- 
me ne furvinlTent avant le jour , le 
Duc de Guife fit Tonner la retrai- 
te. Il la fit fort heureuftment à 
Montargis , au mcfme ordre qu'il 
en cftoit venu,& y ramena Tes gens 
enrichis du butin qu'ils avoienc 
fait fur les Reitres , qui perdirent 
en cette occafion prés de mille 
hommes tant foldats que valets 
une bonne partie de leur bagage , 
& plus de douze cens chevaux , 
fur lefquels autant de fantadîns re- 
tournèrent à Montargis, &, ce qui 
fafcha le plus le Baron, deux Cha^ 
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7. meaux qu'ils avoient deffcin de 
prefenter au Roy de Navarre , ôc 
les Attabales qu'pn porte devant le 
General pour marque de fa digni- 
té,& donc la perte eft encore plus 
honteufe que ne fcroit celle de (a 
Cornette. 

Quoy que cette victoire ne fuft 
pas fort grande, elle fit néanmoins 
un fort grand effet , & donna Heu , 
par les dangereufes fuites qu'elle 
eût , à la déroute entière de l'ar- 
mée. Les Reitres qui avoient per- 
du la meilleure partie de leur ba- 
gage fe mutinèrent de nouveau , 
demandant leur paye , & voulant 
fe retirer à tonte force,au cas qu'on 
ne les ^tisfift ; ce qu'on ne pou- ^' 
voit faire. Les Suifles envoyèrent 
au Roy des Députez pour nego- 
tier leur retour ; & la chofe alla fi 
avant,que le Duc d'Efpernon , qui 
) menoic l'avantgarde de l'armée 
Royale , conclut avec eux le Trai- 
. té, par lequel on leur devoir don- 
ner quatre cens mille écus , & le 
palfage libre pour retourner en 
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leur pais. Les Lanfquenets , que 'i°7 
les fatigues d'une (i longue mar- 
che avoient réduits en très- mauvais 
eftat, fongeoient auffi , à touver les 
moyens d'obtenir la liberté de leur 
retour. Le Baron de Dona , dé- 
crié pour fon extrême négligence 
à pourvoir à la feûreté de les quar- 
tiers , n'avoir plus nulle autorité ; 
de les François leurs coridudteurs , 
à qui on reprochoit fans cefl^ l'in- 
fidélité de leurs proraefles , n'o- 
foient prefque plus fc montrer. 

Mais enfin la nouvelle afTcuréc 
de la grande victoire du Roy de 
Navarre , l'efperance que l'on con- 
ceût en fuite qu'il paroiftroit bi^n- 
toft avec fon armée vi6torieufe , ^ 
l'arrivée du Prince de Conty , qu'il 
envoyoic commander en ià place 
tn attendant qu'il vinft luy - mef- 
me, remirent le courage & la joye 
dans cette armée. Et parce que 
celle du Roy s'eftoit aile camper à 
Bonneval pour luy couper che- 
min , & l'empcfeher de defcendrc 
plus bas par le Vandofmois vers la 
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J87. Loire, on réfoliit de changer de 
route, & de remonter vers la four- 
ce de ce fleuve comme le Roy de 
ï^îavarre le defiroir. Mais comme 
on eftoit alors en de bons quar- 
tiers en pleine Beauce aux envi- 
rons de Chartres , on différa de 
quelques jours le déparc de Tar^ 
mce. Et cela donna lièii au Duc 
de Guife d'achever enfin avec tant 
de gloire l'exécution de fon def- 
fein , par la fameufe défaite des 
Reitres à Auneau , qui fut bientofl 
après fuivie de l'entière déroute de 
cette formidable armée. 

Ce Prince , peu de jours après 
le combat de Vimory , s'eftoit rc- -^ 
tiré à Montereau - Faut - Yonne, 
comme s'il euft tourné le dos aux 
Allemans , qui entrèrent en mcfme 
temps dans la Beauce i & fans (e 
foucier de ce qu'on pourroît dire 
de cette retraite dont on parloît 
peu favôrab'cmcHt , il y rafraifl 
chir fcs gens d x ou douze jours j 
& renvoya de là les Ducs de 
Mayenne Se d'Aumale avec leurs 
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troupes dans leurs Gouvern^mens i 
de Bourgogne & de Picardie} , fur 
lefquels il crut que les ennemis 
de fa Maifon avoiem quelque dcf- 
fein. Après cela , quoy- qu'il n*euft 
plus dans fa petite armée que dou- 
ze cens chevaux & trois à quatre 
mille fantaflîns , il fe mit à fon or- 
dinaire après les ennemis qui mar* 
choient fort lentement , & ne cefla 
point de les harceler jufques à ce 
qu'avant que de fe joindre à l'ar- 
mée du Roy , qui l'en preffoit fort, 
il eût trouvé Toccafion de faire ce 
qu'il raeditoit depuis fi long temps, 
& qu'il eût enlevé leur principal 
quartier , en fe rendant maiftre de 
leur place de bataille. Car il ne 
doutoit nullement que cela ne duft- 
eflre la caufe de la ruine entière 
de leur armée. C'tft ce qu'il fit de 
la manière que je vais briévi-ment 
reprcfentcr. 

Comme il fut arrive le dix hui- 
tième de Novembre à Eftampes j 
après avoir durant quelques jours 
coftoyé les enncnij fur fa droite» 
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87. il envoya le lendemain le (leur de 
la Chaftrc avec fept à huit cens 
chevaux à Dourdan , d'où le fieur 
de Vins qui commandoit la Ca- 
valerie légère fut détaché pour al- 
ler reconnoiftre leurs logtmens. Il 
le fît fort exadfccment , & aptes 
quelques petits combats où il eût 
de l'avantage , il apprit par les pri- 
fonniers qu'il avoir faits , qu'ils ef- 
toient logez fort au large en cinq 
ou fîx gros villagésjà quelque deux 
ou trois lieues au - deçà de Char- 
tres y aux environs d' Anneau où 
cftoit le quartier des Reitrcs. 

Auneau eft un gros bourg ou 
une petite ville fermée de flmples 
murailles de fix ou fept pieds de 
haut fans folTez qui vaillent , ni 
pont'levis aux portes, comme font 
tout les bourgs de la Beauce. A 
coftc de ce bourg , il y a un ma- 
rais & un grand cftang , d'où fort 
un ruiireau , dont les bords font 
plantez de faules & d'autres ar* 
bres qui aiment la moiteur. Il cft 
aflèz profond > & l'on ne le peut 

aifément 
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âifcment pafTcr que par des moulins ^ S ^7* 
& des villages que les^entiemis te- 
noient à plus de deux lieuës au 
deffous 4t ce riiilîeku > qui fc méf- 
iant ^vec le Lorray , fc va rendre 
dans la rivière d'Eure prés de Main- 
tenon. A l'un des bouts de l'tftang 
a y a- une chauffée-, qui après avoir 
traverfé tout le marais fe^ termine 
à un petit bois & à une garenne , 
vis à vis de la porte du Chiifteau 
qui commande la ville. Il eft beau , 
grand , & atfez fort pour fc dé- 
fendre d'une infilte ; ayant une 
grande balTe - cour où l'on peut 
mertré des troupes eu bataille , 6C 
qui eft fcparée des maifons de la 
ville par une place qui empcfche 
qu'on n'en puifle approcher fans 
eftre veû. 

Aùflîtoft-que le Baron de Dona^ 
fe fut logé dans éc Bourg où'il^n-« 
tra fans aucune rcfiftance avec fes 
troupes, -les plus échauffez aii-pU-- 
lage ne manquèrent pas de d<ïfi«^^ 
ner îjufqu'i la porte de la ba(fe- 
cour du chaftcau dans laquelle les*^ 
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^7* iiabitans avoient retiré à la haftc 
tout ce qu'ils avoient de meilleur » 
& une grande partie de leur bef- 
tail que ces Allcmans vouloient 
avoir. Mais ils en furent repouC. 
fez à grands coup de moufquet , 
qui en couchèrent trois ou quatre 
pat terre. Sur cela le Baron en- 
voyé au Capitaine du chafteau un 
trompette , qui le menace de ùk 
part de mettre le feu par tout , & 
de le foudroyer luy-mefme dans (a 
place avec l'Artillerie qu'il feroit 
venir » s'il continuoit à tirer. Mais 
le Capitaine qui eftoit Gafcon , & 
tenoit ce chafteau pour le Roy , 
répondit d*une manière qui eft aC- 
fes commune aux braves de fa na- 
tion , faifant dire au Baron par fou 
trompette , qu'il ne craignoit ni 
luy ni fon canon , & que Ci (es 
gens approchoicnt encore du chaC 
ceau , il n'épargneroit ni fa poudre 
ni f^n plomb , pour les repouifec 
comme on avoir f lit. 

Voilà tout lepourparler qn*il y 
eût entre eux « fans que le Galcoa 
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s'engagcafl: , comme on l*a voulu 
diie > à ne rien entreprendre con- 
tre ces fafcheux hoftcs qu'il avoir 
maigre luy dans Auneau. Ai flî^ 
pour s'alfeûrer contre un homrae 
de cette humeur , les Rcitres fis 
barricadèrent , & mirent une forte 
garde aux avenues par où l'on pou* 
voit pafler dans deux grandes rues 
qui font toute la longueur de ce 
bourg. Apres quoy fe croyant en 
artcûrance, ils demeurèrent là dans 
un profond repos fcpt ou huit 
jours, pendant Ufqucls, comme on 
commcnçoit à boire ks vins nou- 
veaux dont il y eût cctîC anncfe-^là 
grande abondance, ils cclebrcrcnt 
la vi£boire du Roy de Navarre &C 
l'arrivée du Prince de (..onty pat 
toutes forces de réjouil^anccs > fiic 
tout en faifant débauche , & bea* 
vant à leur mode nuit & jour à U 
fanté de ces deux Prmces. 

Cependant le Duc de Guife, qui 
tït fongeoit qu'à trouva' le moyen 
dcr Ks furprendre , ay. ni receij le 
plan des log.mcns de cctt. armée 

N ij 
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par le fiear de Vins qui les avoit 
Iny.mefme reconnus , réfolut de 
les attaquer dans Auneau. Pour 
cet effet , il negotia fî adroitement 
avec le Capitaine du chaftcau,qu*a- 
prés bien des difficultez qu'il fal- 
lut furmonter par des promeffes 
tres-avantageufes , & par les gran- 
des libcralitcz de ce Prince qui 
donnoit tout , & ne fe réfcrvoit , 
comme Alexandre, que l'cfpcrance 
d'arriver où il prétcndoit , ce GaC- 
,on , qui ne hailfoit pas l'argent » 
ïuy promit enfin la chofe du mon- 
de la plus ^délicate pour nn Gou- 
verneur de place qui fe doit défier 
de tour. Ce fut de recevoir fes trou- 
pes dans le chafteau , pour encrer 
par là dans la ville. 

Il s'çftûic avancé d'Eftampesjuf- 
Gu'à Dourdan le Vendred y vingtiè- 
me de Novembre lors qu'il reccût 
cette alT-ûrance ; & comme fa pe- 
tite armée marchoit déjà le Icnde- 
ijiain pour exécuter l'entreprife , il 
apprit que les ennemis l'avoient 
découverte par la prife d'un pai- 
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fan qui Iny abportoîç une lettre 
du Gouverneur. Cela fans doute 
eftoit capable de la luy faire rom- 
pre , 8c prefque tous fes Capitai- 
nes le luy conieilloient. Mais il ne 
fit que la différer de fieû5c jours , 
fur ce qu'il eût avis que les Reî4 
très n*en eltoicnt pas plus fur leur 
garde, & ne laiffoîent pas de con- 
tinuer leurs débauches, nonobftant 
qu'il leur euil tué dans une embu(î 
cade cent ou fiX'Vingts des plus 
braves de leur armée , entre lef- 
quels > outre trente- cinq Gd tils- 
homraes des plus illufties Mai- 
fons d'AllcmagnCjfe trouvèrent un 
Comte de Mansfeld & fon allié le 
neveu de l'Archevefque de Colo- 
gne Gabbard Truchfcs s ' celuV - la 
mefme qui par un déplorablé aven* 
glement préfera la porTeflion de la 
belle Chanoineffc Agnes de Manf- 
fcld à fon Eledlorat & à fa Reli- 
gion , à laquelle il renonça pour 
avoir la liberté de l'époufcr. 

Le Duc eftant donc rcfola dé 
pafTcr outre , quoy - qu'on luy re-r 

N iij 
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moncraft qu'il y avoit grande ap* 
parence que les ennemis ne s'ar- 
rcftoienc (î long temps à Auneau 
& aux environs que pour l'attirer 
dans la plaine, qu'il falloir necef^ 
fàirement que l'on traverfaft pour 
y firriver , donna ordre que tout 
fuft preft pour marcher la nuii du 
Lundy au Mardy vingt-quatrième 
de Novembre, qui eftoit juftement 
le jour que les Allemans avoienl 
pris pour s'en retourner vers la 
îburce de la Loire. Il ne fe fia pas 
tant néanmoins pour ce coup à fon 
bonheur , qu'il ne prift d'ailleurs 
routes fes précautions , fînguliere- 
ment du cofté du Ciel. Car avant 
que de fbïtir de Dourdan pour fe 
mettre en marçhc > il fit publique- 
mp;at Tes dévotions à l'Êglife ou 
îl implora l'afliftancc du Dieu des 
batailles pour l'heureux fuecés de 
fon entreprife. 

Il y lailTa mefrae fon Aumofnîer 
pour y continuer toute la nuit avec 
le Clergé les prières devant le 
tres-Saint Sacrement qui fut ex- 
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ppfe i & par une certaine faillie i jSy, 
îàri^renante &c toute extraordinaU 
ic de pieté i! fit une action qu'on 
ne doit nullcm.iu imiter , & nûe 
l'on peut toutefois excufer en un 
Prince qni agiffoit à la cavalerie 
de bonne foy en- çette occafion , 
ou bien lofn de s*appercevoir qu'il 
y cuft la moindre ombre de n)?l 
en ce qu'il alloic faire , il crovoit 
au contraire, fans qu'il s'a vi fa fl: ja- 
mais d'en douter , q-uece fuft me 
adion trcs-agrcable à Dieu. Car il 
ordonna de Ion àutorilé , que cha- 
que Preftrc cclcbraft cette nuit - là 
trois MefTes , comme on fait en 
celle de Noël. Et ces bons Prcf- 
trcs qui TÎ'éh fçavôicnt pas tant en 
ce temps-là qu'on tn ï^ ait aujour- 
d'huy , luy obeireht fimplement, 
dévotement , & fans fcrupule j & 
Von peut croire pieufement que 
Dieu , qui exauça leur prières & 
leurs facrifices , comme l'iévene- 
iTient le fit alfc z voir , ne rebuta 
pas celuy qu'ils lùy firent de leur 
fimplicitc fans y penfer. 

N iuj 
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" Cç Prince s'eftant dpnç prc^mi 

niàp U ^oi^tÇ > teiîdre fur 
lep^ heures du. iç^ir au rendez- vou^ 
qu'il avoit. donné i fes troupes au 
fprt^r du^bois de Dourdan en,une 
telk plaînCjjOii , félon if ordrc.qu'ii 
cn'^yoit donné , M. dç l^ .Çhaftrc 
Marefctiâi .de Camp i Içs, aypit ^an? 
gei en bataille. Le fieur de Vins 
eftoit avec trois cens jÇhevauxr 
Xeger^ .à la .tefte de çettf^, petite 
armée. Le /leur de.,lat Chaftre le 
fuiyoït av^ ion fiicadfo^ 4 peu 
plus dç deux cens Jioit^^es d'aï;, 
mes; & ^?Ié^fîeurs de Guife 6c d'El- 
i)euf les fouftenoicnt à droit & à 
gauche avec leurs deux:E(cadrons 
qui eftoient chapun d'environ tçpjs 

en quatre BataiUipns.^G^;les Colo- 
nels Joanncs, PoinfenaCiBotirg, 
Gié , fut rangée fur la.jnain droite 
de CiyàJ(eriê qui |a c^pv^vro^; 
cnneinis qui . ne potivcibiy^ venij: 
à cux^, que p^r la gfpchej dans uijp 
granéfe pIair?e,'où,,il,l>J,^ avoit ni 
arbre , ni bi^ijjjïn*, ni Haye où elle 
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fepiift mettre à couvert. Ik mar- 
chercnt en cet ordre durant pref- 
que toute la nuit 3 qui eftoit fi 
obrcure , que s'égarant de temps 
en temps > Ms n'arrivèrent que uit 
les quatre heures du matin a mille 
pas d^Auneau , dans un vallon 5 à 
Tun des bouts de la chauflee qui 
conduit à la faulTe porte du chaG- 
teau, tdut joignant la garenne, jufi« 
qu'où la Chaftre s*eftant avance , il 
rapporta qu'il avoit attendu les 
trompettes. 

C'cftoit qu'en effet l'armée s'ap^ 
prcftoità quitter ce jour là fes lo- 
gcmens : mais o.n avoir fujct d*ap- 
pvehender que ce ne fuft qu'on 
cuft eû avis de leur marche. Cela 
fut caufe que le Duc de Guife , qui 
eftoit trop avancé pour reculer ^fic 
qui vouloir abfolurrient 'attaquer 
rennemi , averti ou nonj& le pré- 
venir, fit enfiler promptcment la 
chauffée à fes gens de pied , qu'il 
conduific kl y me fine 3 fans que les 
ennemis s'en apperceuffent, jufqu'à 
la fauffç porte qui leur fut ouvcrr ^ 

N V 
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te , & par où il les fie entrer à la 
file 3 exhortant avec fa gaycté or- 
dinaire les foldats & les officiers 
à bien faire , & à fc rendre maif- 
tres de ce logement & du grand 
butin qui les y attendoit , pour les 
enrichir des dépouilles des Reitres. 
Apres quoy s'eftaht retiré à.fa Ca- 
valerie, qui en l'attendant faifoit 
alte au bout du marais > il alla dif- 
pofer fcs quatre Efcadrons dans, 
la plaine tout autour du bourg > 
pour recevoir & tailler en pieces-^ 
ceux qui en forriroient pour fe 
fàuver. 

Cependant le Capitaine Saint 
Paul ayant lailfé dans le chafteau 
autant d'hommes qu'il en falloir 
pour s'afT ûrcr en tout cas la re- 
traite , eftoit palTe dans la bafïe-^ 
cour > où il donna Tes ordres pour^ 
Patraque en cette manière. Il prit 
la gauche à la tcfte de cinq à fix 
cens Arquebiîficrs , pour donner 
dans la grand* rue où le Baron de 
Dona eftoit log^. Il en plaça fur 
la droite autres cinq cens du Re-^ 
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gîment de Pbntfenac, commandez 1587* 
par leur Colonel pour entrer dans 
le bourg par 1 autre rue. Il en or- 
donna quatre cens qui dévoient 
demeurer en bataille dans la balfc- 
cour, pour fouftenir & pour ra- 
fraifchir les premiers , & en jetta 
devant luy trois à quatre cens avec 
les enfans perdus pour faire la 
pointe , donnant ordre à ce qui 
reftoit qu'auffitoft que l'on com- 
menceroit Pattaque, on fe coulaft 
entre les murailles '6c les maifons 
pour fe faifir des portes où il n'y 
avoir ni gardes ni fentinelles , tant 
le Baron avoit mal profité de la 
leçon qu'on luy avoit faite à Vi- 
itiory , où il fut furprîs par une pa- 
reille négligence. 

Cela difpofé de la forte , & la 
grand' porte de la baiTe-cour que 
Ton avoit fait démurer , eftant ou- 
verte , les enfans perdus fe jettent 
à la pointe du jour dans la place 
qui eft entre le chafteau & la vil- 
le , où ils trouvent quelque cin- 
q^uante Cavaliers des ennemis or- 
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don.nez pour la gardé dès barrh 
cades , qui cftan^ accourus au bruit 
les rcçoivem fi biem î&iksrrepouf- 
fcnt fi vertcmcnt^qu 'ayant piisiré- 
pouvante pour fe voir fans Cava-^- 
lerie qui les puft fouftenir , ils re^ 
culent jufqu'à la porte. Mais le Ca- 
pitaine Saint Paul fiirvcnant là* 
dtfTus , & tous les autres en fuite 
après luy , les ramené au combat 
rcpcc dans les reins > criant tant 
qu'il pou voit à ceux qui cftoicnt 
demeurez dans la bafle-cour, qu*ils 
tirafTent hardiment fur tous ceux 
qui reculeroient d'un feul pas. Et 
ce qui fit encore plus d*cfFct fur 
ces gens effrayez que ce terrible 
commandement , & le, péril incvi^ 
table d*une mort prefeme s*ils lafi- 
choicnt le pied , fut l'exemple de 
ce brave Capitaine & de tous les 
officiers , qui fe détachent de leurs 
Compagnies fe mirent à la teftc 
de leurs gens. 

Car après avoir reponfle cesCa-- 
valiers qui furent bientoft démon-^ 
tcz' ^ & tuez par une grefle dfar^ 
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qiiebufades que déchargèrent fii- 15 
xicufcmcnt fur eux les ibldats qui 
fuivoieiu, leurs Officiers , ces bra- 
ves gens donnèrent avec, tant de 
furie dans les barricades , que les 
r ayant forcées , rompues & renver- 
fees prefque eh un iTioment , & 
palTé au fil de l'ëpée ccuxrqu'on y 
avoit mis pour les garder , toute 
•cette Infanterie fc répandit comme 
un torrent impétueux à dçoit & à 
gauche dans les deux rues, & fans 
s'arreftcr au pillage , comme on 
avoit fait à Viraory , ce qui donna 
loifir aux Reitres de monter à che- 
valjils renvcrfent de loin à grands 
coups d'arqucbufe ces pauvres Al- 
lemens , qui fortant de leurs logis 
encore prefque tout affoupis, demi, 
yvres & dcmi-nuds,les uns le pif- 
tolet au poing»& les autres n'ayant 
que leur cpce , ne pouvoient at- 
teindre leurs ennemis , qui avoieni 
toute forte d'avantage fur eux , & 
les tuoient. fans peine , & fans par- 
tager avec eux le péril. 
Ceux qui eltoiem déjà montez. 
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JjS/. Achevai pour partir , ne pouvant 
ni former d'cfcadron , ni marcher 
avec quelque ordre contre l'enne- 
mi dans CCS rues, emboraflfées de 
ce grand nombre de chariots tout 
attelez , eftoient d'autant plus ai- 
fcment tuez , qu'ils eftoient plus 
en but que les autres aux arqurbur 
(àdes dont ils ne fe pouvoient dé- 
fendre & cet embarras-, qui leur 
cftoit fi funefte , fervoit aux Ca- 
tholiques comme d'un rempart d'où 
ils tiroient fur eux fans péril , & 
fans perdre un feul coup. 

Dnns le deftfpoiroù ces pauvres 
Reitrcs fc trouvoicnt , il ne leur 
reftoit qu'une voye de fe mettre à 
couvert d'une fi furieufe tempefte 
qu'ils voyoient fondre tout à- coup 
fur eux ; c'eftoit de gagner prom- 
ptement les portes , foit pour fe 
rallier dans la campagne, foii pour 
fauver dans les autres quartiers. 
M.iis y etVant accourus en foule, 
iîs trouvèrent qu'elles ëcoient fai- 
fies par les gêsdu Capitaine Joaiir 
fi^s qui les en repoufferent, caiâi-. 
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(ant tomber /îir eux une horrible 
grefle de raoufquccacles. Ainfi les 
uns n'en pouvant plus fe laiflbient 
.iniferablement tailler en pièces ,• 
les autres retournant fur leurs pas, 
s'alloient jettcr au milieu de ceux 
qui les pourruivoient,& fè faifoicnt 
tuer en combatant , pour avoir du 
moins ceite trifte confolation de. 
périr avec honneur & en foldat les 
armes à la mil^in». Quelques-uns fb 
cachoient dans les logis , d*où le 
feu qu'on y mit les faifant fortir 
demi roftisjils lomboient entre les- 
mains de ceux qui croyoient que 
ce fuft leur faire grâce que de les- 
achever dans le déplorable cftatou 
ils les voyoient. Il y en eiàt quii 
s'eftant coulez du haut des murail- 
les , fe voulurent fauver au travers^ 
des champs & les marais : mais la; 
Cavalerie qui couroit après les. 
tailla tous en pièces. 

Enfin, dé tout ce qui eftoit dans, 
ce logement,je trouve qu'il n'y eût. 
que le Baron de Dona qui fe fan- 
va luy dix ou douzième » foit par 
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87. une raaifon attenante à la muraille,^ 
& de- là par de petits fentiers qu'il 
trouva dans les imiais^foit aucom- 
pnencement de l'alarme par une des 
portes que les foldats de Joannés 
n*avoient pas encore fermée* Tout 
le refte fut ou tué , ou pris lors 
qu'après la chaleur de cette fan- 
glante exécution, qui ne dura gue- 
rçs plus de demi- heure , il n'y eiit 
plus de réfiftance. Voila quelle fut 
la défaite des Rcitres à Auneau, 
où fans que le vidlorieux y perdift 
un feul homme 3 il y eût envi- 
ron trois mille de ces Eftrangers 
qui furent tuez^ fur la place, & 
quelque cinq cens prifonniers, fans 
compter une de leurs Compagnies, 
qui eftant accourue d'un quartiec 
voifin au fecours des autres , fe 
rendit lafchement , fans fe défen- 
dre^aufficoft qu'elle fe vit. attaquée 
dans la campagne. Outre fa Cor-, 
nette on en prit neuf ou dix au- 
tres que le Duc de Guife envoya 
fur k champ au Roy. Tout le ba- 

^^g.^ , tous, les chario ts ch&r gez ôc 
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.î)a£S, la variM^ .d.'argentjes ch#if- 
nes.d'or des Officiers , & tout le 
refte du butin demeurcrent au vaiix- 
queur , & les Fantaflîns devemts 
.Cavalierj & : m'onte2<.fur, leschlr 
vaux qu'iig trçuverenîifelle^ ^.Wi- 
,dcj^ avec ,le§fpi(iqlets>J'arçon, re^ 
tournèrent comme eh triomphe à 
EftampesjOii le Duc de Guifc s*cf- 
toit rendu auflitoft après fa viâ:oi> 
re , qui c ûit l'heurcuf^ . fuite çfiiX 
..avqit préveûë. 

Ç^r il y çiit une fi grapdo con- 
fternation dans le refte de cette aç- 
mét, qui, après cette défaite , s*ef- 
toit ralliée à une 'lieue f rés d'Au- 
neau, que le pauvre Baron de pp- 
na , quelque raifon qu'il a^egpail 
pour faire Vjalçir fon ayis., nç ptit 
jamais perfuader aux Chtfs qu'on 
devoir aller fur le champ inveftir 
les Catholiques , qpi 41c fongeant 
plus qu'au pillage, feroient furpris, 
^enyelopez , & en fuite aif^mç^t 
défaits & tous pris ou tuez dans 
le defordre où ils eftoient. Bien 
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«7' loin de Cela , tes Suiirts cpoiivan- 
"tiz de ce fécond malticur btau- 
coiu) plus grand que le premier, 
& fort affjiblis & diminuez par 
•les fatigues d'une marche de pkis 
trais mots/ , fe (eparerent du 
corps de l'armée , & a^i»és avoir 
accepté les conditions que le Roy 
leur avoit accordées , fc mirent 
tn chemin pour retourner en leur 
j>?ïs. 

Ce pei/r d« Reicres qui revoient 
encore dans cette armée , & les 
Lanfquenets qui fe trouvoientea 
un très pitoyable eftat, firent qua- 
tre ou cinq jours après la mcfmc 
chofè. Ils fe voyoieni pourfuivis 
d'un cofté par l'avantgarde de l^r- 
mée du Roy fous la conduite du 
Duc d'Efpcrnon , &de l'autre par 
le Duc de Guife , auquel le Mar- 
quis du Pont avoit amené trois^à 
quatre mille chevaux Italiens que^l 
le Duc de Lorraine avoit donne 
'tordre de lever dés le commence- 
ment de cette guerre. Ils avoient 
appris que le fieur de Mandcloc 
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GouveriKiir de Lyon en eftoît for- 1 J 
li avec cinq ou fix mille honuncs 
pour leur couper chemin i & ils 
cftoient réduits y après la défaite 
d'Auncau , par les déferlions fré- 
quentes , par les maladies , & par 
les fatigues de leurs longues tFai- 
tes , à un fort petit nombre , fans 
vivres , fans munition , fans b^i ga- 
ge , & prefque fans armes 5 ^ fans 
efperance de pouvoir échaper au 
milieu de tant d'ennemis qui les 
alloient envelopcr.Ainfi la derniè- 
re neceffitc les obligea d'accepter 
enfin le Traite que le Duc d'Efpcr- 
nan , par la permiffion du Roy > 
leur ottroit encore , pour empef- 
cher que le Duc de Guife , qu'il 
n'ai moi t pas 3 n'euft la gloire d'a- 
voir défait entièrement cette gran- 
de armcfe d'Eftrangcrs, 

.Les conditions furent , que les 
Lanfquenets rendroient leurs Dra- 
peaux ; que les Reitres emporte- 
toient leur Cornettes ferrce§ dans 
leurs valifes ique les François Pro- 
leftâs auroicnt main-levce de leurs 
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biens , mais qu'ils fortiroient du 
Royaume s*ils ne fe faifoicnt Ca- 
tholiques ; que les uns & les au- 
tres promettroient de ne porter ja- 
mais les armes contre le fervice 
du Roy j & que Sa Majefté leur 
donneroit avec efcorte un fauf con- 
duit tres-amplepour pafTer en tou- 
te fcûreté par fes Eftats, & pour 
fe retirer hors des frontières de la 
France où ils voudroient. 

Les François firent tous leurs 
efforts pour empefchcr que les Al- 
lemans n'accepraffcnt des condi- 
tions fi honteufes , leur promet- 
tant de les conduire fans péril juf- 
ques.à l'armée du Rpy deKavarî- 
re. Mais comme ils s'apperceûrcnc 
que bien loin de les écouter , ces 
Eftransers avoient defTcin de les 
arrefler , pour s^afieûrer de leurs 
payes qu'on leur avoir fi fouvent i 
promifes fans effet > ils fe fspare- 
rent fecretement,& prirent de dif- 
férentes routes pour fe fauver. Le 
Prince de Conty avec quatorze 
ou quinze Cavaliers fe retira par 
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des chemins fort écartez , & fans 
eftre reconnu , en l'une de fes ter- 
res au pais du Mayne. Le duc De 
bouillon prit fur la droite,& après 
avoir traverfc avec des peines in- 
croyables le Lionnois & la BrefTe, 
fliyant toujours les grands che- 
mins , fe rendit enfin à Genève, 
oij peu de temps après il mouruc 
de tâc de fatigues,comme le Com- 
te de la Mark fon frcre en eftoit 
mort durant leur marche à Ancy- 
le- Franc dans le Senonois.Les au- 
tres Capitaines fe retirèrent , avec 
peu de fuite , & beaucoup de péril 
& de peinc,en divers endroits. 

Il n'y eût que le brave Chaftil- 
lon , qui avec environ fix-vingts 
Cavaliers qui s'abandonnèrent à fa 
conduite , perça , avec une grande 
réfolution favorise de la fortune, 
tout au travers des troupes dé 
Mandelot , & de tout le pais du 
Lionnois,du Foreft,da Velay, d'où 
ron venoit fondre fur luy de tous 
coder, au fon du tocfin qu'on foru, 
noit dans toutes les villes & les 
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bourgades & dans tous les villa- 
ges. Se fe rendit fans beaucoup de 
perte dans le Vivarcz où il avoic 
de bonne places» & de là dans le 
Languedoc. Pour les Lanfquenets 

6 les Reitres , après leur Traité 
conclu & figné , ils furent magni- 
fiquement traitez à Marfigny par 
le Ducd'Efpernon , qui leur don* 
nauneefcorte de quelques Com- 
pagnies d'Ordonnances & de gens 
de pied, pour les conduire julques 
au-delà de la Saône qu'on leur fie 
parter à Mafcon. Cela pourtant 
n'empcfcha pas la perte dîme gra- 
de partie de ces pauvres Allemans^ 
qui tombant malades , ou demeu- 
rant derrière par foibleffe^ou pour 
eftre trop loin de leur efcorte^dans 
des logemens fort éloignez les uns 
des autres, eftoient miferablemc nt 
cgorgez & aflbmmez (ans réfi- 
ftancc & (ans mifericorde par les 
piffens. pour (e vengef des borri^ 
dIcs ravages que ces Eftrangcrs 
«voient faits en France. 

Ce fut en un eftat fi pitoyable 
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qiic le Bâton de Dona & le Colo- ^i^7* 
nel Boucq demeurez fculs en vie 
des haïus Officiers de cette armée 
réduire prcfque à ric,cftant arrives^ 
fnr les frontières de Savoye, im-* 
plorerent la mifericorde du Duc^ 
qni poar obliger les Princes Aie- 
leraans, leur donna palTage par fes 
terres , pour fc retirer par les pais 
des SuilTes en Allemagne, où Ton 
ne fut jamais fi furpris que de voir 
une fi grande defolation , & de fi 
déplorables reftes de la plus gran- 
de armée qui en fuft encore for- 
tie pour entrer en France au fe- 
cours des Huguenots. Car enfin 
de vingt-mille Suifles.ncuf ou dix 
mille Lanfquenets , & huit iffllc 
Rcitres qui y furent levez en leur 
faveuf , iln*y en rentra pas quatre 
mille tant maiftrcs que valets,dont 
la plufpart moquez & méptifcz de 
leurs compatriotes , ne furvécurtnt 
gueres à leur infortune , mourant 
' bientoft après autant de honte & 
de regret que des maladies con- 
traiStéts par tant d^incommodiiej^ 
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qu ils avoient foufFcrces en une il 
longue & il malhcureufe expedw 
tion. ^' 
^Lci Duc de Guil£.& le Marqiiis 
du/Ppnt ji qui depuis que cis raU 
^eiables furent hors de la France, 
les fuivirent jurqu'auprcs de Ge- 
nève» ayant fceu par les lettres que 
le Duc :dc ;Savoye )leur écrivit > 
qu'il l^es avoir pris en fii prote6lion, 
les abandonnèrent à leur mauvaife 
fortune , qui leur fit encore plus 
de mal qu'ils ne leur en fouhai- 
toient. Apres quoy , pour remettre 
en bon eftat leurs troupes, qui >à la 
Kferve des Italiens arrivez les der- 
niers , avoient extrêmement fouf- 
fert depnis quatre mois qu'elles 
fuiyoient Se harceloient continuel- 
lement l armée Protcftante , ils les 
ipenerent rafraifchir dans le petit 
Eftat du Comte de Montbelliard, 
l'un des principaux Auteurs de 
l'armement des Reicrcs. Et ce fut- 
là que leurs foldats 3 aufquels ils 
donnèrent trop de licence , fc ven- 
gèrent impitoyablement par toutes 

fortes 
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I fortes d'excès d'avarice & de cm- '5^7* 
I autc,pillant,brûlant,inaflàcrantj& 
defolanc tout , des maux que les 
AlIemanSjdont ils ne dévoient pas 
fuivrc l'excmplejavoient fait foufi 
frir aux pauvres Lorrains. 

Cette grande victoire rempor- 
tée fur une fi puifTante armée, 
fans qu'il en couftaft prcfque rien, 
fut fans doute très* glorieufe, mais 
auffi tres-funcfte à la France , par 
l'extrême malice, & par l'infolcn- 
ce infuportable des Ligueurs , qui 
en tirèrent avantage pour élever 
leur idole au defTus des nues , en 
abbailTant infiniment eeluy qui te- 
noit la place de Dieu , ïont par le 
caractère ineffaçable de la Royau- 
té il cftoit en France la vive ima- 
ge.Tout retentiffoit dans Paris des 
louange du Duc de Guife. Dans 
les maifon particulières , dans les 
^ places publiques , dans le Palais , 
& dans les écoles de l'Univetfité, 
4âns les églîfes te dans les chaires 
des Prédicateurs, on ne parloit que 
4e la défaite des Reitrcs, comme 

Tom L O 
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d'un miracle qu'on liiy attiibuoît 
uniquerncnt , en le comparant à 
Moife, à Gedcon , & \ David ex- 
terminateur des Philiftins , & à 
tout ce qu'il y a de Héros dans 
l'Hiftoire Sainte. Et en mefmc 
temps , bien loin de parler comme 
ils dévoient avec éloge de ce que 
le Roy avoir fait avec tant de con- 
duite & de valeur pour empefcher 
les Allemans de paflTer la rivière de 
Loire , ils continuèrent , par une 
effroyable malice , à le charger 
d'horribles calomnies , avec d'au- 
tant plus d'infolencc , qu'on avoit 
témoigné olus de foible/ïè & de 
timidité lob qu'il falloit feverc- 
ment punir les fcelerats , qui trois 
ou quatre raûis auparavant avoîent 
cû l'audace de les publier & de les 
fbuftenîr hautement dans Paris, 
«it Gar Prevoft Curé de Saint S evc- 
uJ**^ rin , l'un des plus (èditieux & des 
plus impudens hommes qui fut ja- 
mais 3 ayant ofé dire dans un de 
Tes fermons* que le Roy » qu'il ac« 
cufoit > comme faifbient ks 5eize> 
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d'avoir appelle les Reitrcs pcur op- 1 J 87. 
primer les Catholiques , cftoit iin 
Tyran ennemi de Dieu & de fou 
Eglife : Bxifly le Clerc & Cmcç 
fe mirent en armes aux environs 
de la Paioilfc , pour empefcher 
qu'on ne fe faifift de la perfonne 
Qurc. Et en mefme temps ce- 
luy de Saint Benoift Jean Boucher, 
leplus opiniaftre& lepjus empor- 
té de tous les Ligueurs , ayant faic 
fonner le tocfîn dans fon Eglife , 
toute la populace du quartier de 
rUniverfité qui accourut les armes 
à la main pour les fouftenir, fe 
jetta fur les CommilTaites , fîir les 
Scrgens & les Archers que le Lieu- 
tenant Civil Se celuy du Grand 
Prevoft avoient amenez pour lc$ 
prendre , & Içs repouflà charger 
d'injjures & de . coups au-delà des 
Ponts.Et comme s'ils culfent rem- 
porté une glorieufc vidoire en ba- 
taille rangée fur le Roy mefmé , 
^ui au lieu de faire marcher dés le 
commencement de la (édition ion 
R egiment des Gardes, contre ces 

O il 
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mutins pour en arrcfter les Chefs, 
eût la foiblefTe de réprimer 5: de 
cacher fa jufte indignation , juf- 
qu'à les flater encore , à les ca- 
reifec : les Seize , pour triompher 
après un fi grand avantage > vou* 
lurent que l'on appellaft ce jour- là} 
qui eftoit le troifiéme de Septem- 
bre , rheureufe journée de Saint 

Sevcrin. 

Or comme ils cftoient devenus 
lus infolens par l'impunité d'un 
ÎS grand crime , & par la déroute 
des Reitres , leurs Prédicateurs ani- 
mez de l'eiprit de rébellion fc mi- 
rent k l'infpirer plus furieufcment 
que jamais au Peuple , en difanc 
effrontément en pleine chaicc,quc 
le Roy , qui avoit fait venir les 
Reitres ,defefpcré de voir fon def- 
. fcin ruiné par les vidoirc que le 
Duc de Cuife venoit de rempor- 
ter fur eux > avoit cmpefché que 
.ce grand défenfeur de la Religioa 
ne tailkft en pièces le refle de ces 
Hérétiques , que le Duc d'Efper- 

non leur fauteur 6^ leut proteâcuT 
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avoit comme retirez d'çfitre fcs 1 5 ^7 
mains par l'ordre de fon M^iftre, 
&par un traité qu'il avoit faic 
avec eux, pour leur donner.nioyca 
de s'aller remettre en cftàt de re- 
tourner bientoft en France. Et la 
chofe alla iî avant , que ce dctef- 
table efpritds révolte qae les Di- 
redeurs des confciences , les con- 
feffeurs , les prédicateurs , ôc les 
dodeurs dévoient combatrc de 
toute leur forcé comme eftant tout 
contraire à l'Evangile qui n'enfei- 
.gne qu'obeilTance & fourni llion 
aux PuilTances légitimes, eftoitnon 
feulement infpiré aux peuples dans 
les conférences particulières, dans 
les confeflions & dans les prédi- 
cations , mais auffi en quelque 
manière autorifé par la Sorbonnc. 

Je ne croy pas qu'on me puifiTc 
accu(èr de n'avoir pas tous les é- 
gards qu'on doit avoir pour cet 
illuftre Corps, puis que quâd Toc- 
€afion s'en eft prefentée , ce qui eft 
arrivé plus d'une fois , j'en ay faic 
en quelquessuns de mes Ouvrages 

O iij 
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— - tous CCS grands éloges que la pntc 
vérité > à laquelle je rae fuis touc 
- dévoué, à tirez de ma plume. Mais 
aufli par ce dévouement qui m'at- 
tache mdifpenCablement à la véri- 
té , je fuis obligé de dire qu'il eft 
împofHble qu'en une fî nombrcufe 
Compagnie de jeunes & de vieux 
Doâ::urs il ne fe forme eh certai- 
nes fafcheufes conjondbures , par 
le malheur des temps , quelque fa. 
âîon de certains eiprits écartez &c 
matins qui ne font pas de l'avis 
des plus fages. Et comme nous en 
avons vcû une de nos jours , qui 
au.fujet d'un livre que l'on con- 
damna , ftit furmomée par le plus 
grand nombre des bons Doéfceurs, 
qui prévaknt encore aujourd'huyr 
auilt durant la Ligue, qui avoir 
gafté la plufpart des efpriis dans 
Paris, il y en eiit une qui l'empor- 
ta par fa cabale fur les bons qui 
%\* geniîflbient du dcploraBlc aveu-i 
'* glement de leurs confrères , ainfi 
qu'on le pourra voir dans la fuite 
, cette Hiftoirc. 
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Or fur ces calomnies que les 
Prédicateurs de la Ligue & les Sei- 
2e publioient comme autant de ve- 
ritcz incontcftables , cette LCcion 
de Dodeurs corrorapas s'cftaiu af- 
lerablée le feizicme de Décembre, 
fit un Décret , par lequel on dé- 
clare qu'il eft permis aux Sujets 
d'ofter le Gouvernement à un Prin- 
ce qui n*agit pas comme il doit 
pour le bien de la Religion &c de 

U'Eftat, ainfi qu'on peut ofter l'ad- 
roiniftration des biens d'un pupille 
à un tuteur qu'on a raifon de te- 
nir pourfufpca. C'eftoii-là fans 
doute décider en une matière trcs- 
importantc un C2S de confciGnce 
félon les faux & pernicieux princi- 
pes de la morale la plus corrompue 
qpi fut jamais. Auffi le Roy , qui, 
après avoir mis hors de France les 

,Eftrangers , venoit de rentrer en 
armes dans Paris , fut extrêmement 
furpris d'une fi furieufe audace, & 
de cette licence effrénée qu'on prc, 
noit de décrier fa conduite dans 
les fermons,pour émouvoir le pe«- 

O iiij 
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pie contre liiy. Mais au lieu de s*en 
refllntir en Roy , en puniflant /ce't 
attentat par le rigoiTreux fupplice 
que pncritoient les Auteurs d'une fi 
déteftable dodrine qui tend à la 
lùbverfion de» Monarchies , il fe 
contenta d'agir en cenfeur, ou plû- 
toft en perc fpi rituel & en dire- 
deur de confcience. 

Car toute la punition qu'il fit 
d'une fi méchante & fi détcftable 
action , fut de faire à ces fadieux 
îc far tout au Dodcur Boucher le 
plus feditieux de tous , en prefen- 
ce des Députez du Parlement qu'il 
fit venir au Louvre , une belle & 
charitableremontrancc,par laqueU 

le il leur fie compiendte l'énormi- 
té de leur crime qui les rendoit di- 
gnes de la damnation ctcrnellc , 
pour avoir médit de leur Roy, par 
mille horribles impoftures, dans la 
chaire de vérité qu'ils avoient châ- 
gée en uncchaire pejlîlente de men- 
* fongç Se de calomnie i après quoy, 
comme ils en eftoient defcendus, 
ils ne failbient point de fi:rupulc 



Mer à r Autel ofFrir à Dieu le fa- 1587- 
crificc de PEuchâriftie, avant que 
de.i'cfti-e réconcilié avec celuy 
qu'il avoient (i indignement ou- 
U'agé. Il ajoufta , qu'encore qu il 
les piift juftemeni traiter comme le 
Pape Sixrc avoir fait depuis peu- 
quelques Religieux de Ion Ordre, 
qu'il avoit envoyez aux galères 
pour s'eftre mêliez de parler de^luy 
dans leurs fermons 5 il ne vouloir 
pas néanmoins pour cette fois en 
ufer de la forte à leur égard : mais 
que s'ils commettoient encore un 
pareil crime , il vouloir que fon 
Parlement en fifl: une juftice fî exé- 
plaire S>c Ci fevere, qu'elle donnaft 
de la terreur à tous les fcelerats &c 
feditieux qui leur rcfTembloicnt, 

Ce fut-là toute la vengeance que 
ce Roy trop bon prit de ces gens>- 
'là y qui abufant de fa bonté qu^ils 
mcprifoient , en devinrent encore 
après plus infolens Cela fait bien # 
voir qu'il importe extrêmement au 
Prince de modérer tellement les 
vertus qiVil doit avoir , que Vune 

O V 
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ijS/* ne nulfe pas à l'aucie par Ton cx- 

^ CCS, &en faite à Uiy-mefiTii ; que 
fa juftiee ôc fa boiiré s'accordcnc 
fans que Tune détruife Taiicre que 
* pour vouloir ellrctrop jiifte , il ne 
devienne pas odieux à fes Sujets i 

6 pour vouloir eftre trop b J2i , il 1 
ne fe rende point méprifable. 

Cependant il fut impoflible que 
ces louanges exceilives qa*on Jon- 
noit au ferviteur en mefm^ temps 
qu'on médifôit du Maiftre avec 
tant de milice & d'indignité y ne 
luy donnaffcnt beaucoup de jaloit^ 
ne & de chagrin , & qu'un jufte 
rcfTentiment ne luy fiil prendre la 
fcfblution de venger tant d'outra^ 
ges qu'on faifoit a la Majefté Koya^ 
le , &'de mettre en€n les LigueiirSv 
& fur tout les Seize & leur Cbcfi. 
«n eftat de ne pouvoir plus difpu- 
t'cr avec leur Souverain , à qui é 
dcmçurcroit le maiftre. D'autre |» 
cofté le Duc de Guifc eftoit plus "| 
fc«f«4/ jamais enflé, de tant d'heurciiîc 
dH Rc^^ hicccs , & des illuftres témoigna- 
idi*'"'-^ ges qâc le Piipe Sixte & Al exandre I 
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V Duc de Parme avoiencfi folennel- i 
Icmcnc rendas à fon mérite } l\in, 
en luy envoyant 1 cpce bénite \ de 
l'autre , fes armes , comme à ccluy 
qui encre tous les PrincCs meritoit 
le mieux le glorieux titre de grand 
Capitaine. Et comme d'ailleurs il 
eftoit trop clair voyant pour rie fe 
pas apperccvoir des marques tou- 
tes vifîbles que le Roy ^ quelque 
diflîmulc qu'il fuft , ne pouvoir 
s'empefcher de donner quelquefois 
de fon dépu, & mefmc de la haine 
\qn*il avoir conceûë contre luy : il 
réfolut de fortifier tellement fon 
parti y que non feulement il n'euft 
rien àcraindre>mais auffi qu'il pufti 
tout efperer de fon bonheur. Et il 
le fit avçc d'autant plus d'ardeur 
& de fermeté . qu'il eftoit alors plus 
aigri qu'il ne Tavoit jamais efté^ÔC 
prefqu'au defefpoir , pour un refus 
que le Roy venoit de luy faire d^a- 
ne manière fort defobligeance y en 
luy préférant fon rival en ambitiq> 
ce qu'il crut eftrc le plus fcnfible 
jiffront qii'il euft pu recevoir y dC 

Q vj 
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qui en fiiice raîc les chofes en ef^ 
tac de ne pouvoir plus eftreaccom- 
modces. Voicy comment cela fc 
fie. 

Le Duc de Guife^aprés le figna- 
Ic fervice qu'il yenoic de rendre à 
l*Eftat 5 crut que s*il demandoic une 
partie de la dépouille du feu Duc 
de Joycufe Admirai de France 5c 
Gouverneur de Normandie , on ije 
pourroit la luy rcfufcr.Et pour Tob- 
tenîr plus facilement , il le conten- 
ta de demander T Admirante, non 
pas mefme pour luy,ui pour aucun 
des Princes de fa Mai Ton , mais 
pour le Comte de Briflac , que fà 
naifïance tres-illuflre., & Ton grand 
mérite , joint aux fervices rendus à 
la France par le brave Timoleon de 
Cofle Ton frère Colonel de l'Infan- 
terie Françoife, & par (on pere le 
Grand Marefchal de BrifTac Vice- 
Roy de Piémont, pouvoicnr élever 
fans envie & avec rapplaudifTcmet 
de tout le tïionde à cette haute di- 
gnité. Apres qu'on eût amufé ce 
Pue par de belles & faiifTes efpc- 
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rances , non feiilement il n'obtint 1587. 
pas cette Charge qu'il demandoic, 
mais comme pour luy faire encore 
plus de dépit , elle fut donnée avec 
le Gouvernement de Normandie 
au Duc d'Efpernon , qui eftoit Ton 
plus grand ennemi, Se dont voicy 
le caradtere. 

Jean Loûïs de Nogaret cadet ^f'^'^'// 
c la Manon , & qu'on appelloit ^*/- 
quand il vint à la Cour le jeune 
la Valette , fceût fi bien gagner 
les bonnes grâces du Roy , parti- 
culièrement depuis que Ouelus , i5'« 
l'un de ces malheureux Mignons 
qui s'entrctucrent en duel , le hiy 
eût recommandé enmourant,qu'.il 
tint bientoft le premier rang entre 
les Favoris avec le Duc de Joyeu- 
fe, fur lequel medue enfin il l'em- / 
porta, ayant eû l'adrelTe de luy 
faire demander le commandement 
d'une armée pour l'éloigner fine- 
ment de la Cour. Il n'y a forte de 
faveurs , de biens , d'honneurs ÔC 
de dignitez dont le Roy ne coi-^- 
blaft ce nouveau Mignon , en fe- 
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ifîy. vcur duquel il érigea la terre d'EC; 
pemoii eu Duché , pour le faire 
Duc & Pair aufli bien q.i'Annc 
de Joyeufe , parce qu'il avoir en- 
trepris de les égaler tous deux en 
toutes chofcs , ayant msfme pour 
eux tant de tendrefle , peu digne 
d'un.Koy.ou plûtoft tant de foible- 
fe , qu'il répondoit à eeux qui luy 
r.nioiitLoient qu'il prodiguoit tout, 
ôc s'appauvrilToit luy-mefme pour 
les élever 8ç les enrichir,que quand 
il auroit marié fes deux enfans , 
car c'eft ainfi qu'il les appclloit 
ordinairement , il deviendroit bon 
ménag.T. Il y avoir pourtant cette 
difF>:rence entre eux , que Joyeufe, 
■/td.fc.é pour fon humeur douce , civile & 
omnibuj magnifique , fc faifoit aim^r. Mais 
jngcnii au contraire, d'Efpcrnon i-pour 
^"lljjj. fon naturel bmfque , fi^-r , impe- 
biam j t\ç\û\ & hautain , eftoit haï non 
cum pof {culemcnt du peuple & des Li- 
^rmci gueuts , qui failoient mille lan« 
ïintûr"' glantes fatytes contre luy , mais 
aufli des plus Grands de la Cour 
M.^"'"' iraitoit de haut en bas > com^ 
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tïie fi la faveur de Ton Maiftre , de ^^^T*- 
laquelle il abufoic , luy euft don- 
né droit défaire infùlce à ceux dont 
le Roy connoiiïbit & mefme rcf- 
peétoit le mérite & la vertu. Car 
c'eft ainfi qu'entre plufîeurs autres 
il traita mefine avec outrage Fran- 
çois • d'Efpinac Archevefque de 
Lyon, & M. de Ville Roy , l'un 
des plus (âges te des plus fidelles 
Miniftres que nos Rois ayent ja- = 
mais eus ; ce qui ne unifie pas au 
Duc de Guifiî , qui trouva par là 
le moyen de s'aqaerir entièrement 
cet. Arche vcfque. 

Surtout il y avoit une invinci- 
ble antipathie entre ce Prince &: 
.celîcr Favori , qui foit pour plai,-^ 
rèà Ton Maiftre , foit pour obliger 
le Roy de Navarre , avèc leqvicl il 
àvoit alors une intelligence fecre- 
te , ou pour la contrariété de leur» 
humeurs fe déclaroit en toutes les 
rencontres ouvertement fon enne- 
mi 5 & ne perdpit aucune occafion 
de le rendre rufpcâ; & odieux au 
Roy d'allumer toiijours déplus 
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587. en pli/S fa colcrcôr fa haine contre 
luy.Et réciproquement au/Tî le Duc 
de Giiife ne manquoit pas de foiï 
cofté d*animer le peuple de Paris 
contre d'Efpernon, qui courut inê- 
me rifqae un jour en pa (Tarit fur 
le Ponc Nolîre-Dame ^ d'eftre af- 
fominé par le Bourgeois , qui for- 
tant des boutiques en Foulè,ralloîc 
invcftir , s^il ne fe fuft fauve bien 
£/uv.v* 1^ v^'^y que le Nonce Mo- 
iiara//i*.^^^^^^ piévoyaut les funeftes faites 
que pouvoit avoir cette inimitié , 
fît tout ce qu'il put par afes fages 
remontrances pour réteîndre.Mais 
s'il ralfoUpit pour un peu de temps, 
il ne put empefcher qa^elle ne fe 
rallumaf^f bientoft après. De forte 
qu'elle itoit plus forte que jamais, 
lors que le Roy 5 qui ne poûvoit 
ou n'ofoit rien refufer à ce Favori, 
réiinit en luy fcul tout ce qu'il 
avoit partagé entre luy & Joyeufe, 
& luy donna le Gouvernement de 
Normandie & l'Admirauté que le 
Duc de Guife avoit demandé pour 
BdfTac. 
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Cela fe fie avec un éclat extraor- 
dinaire l'Avocat GénéraUdans deZna 
la longue harangue qu'il fit en la ^ ^ 
réception du Ducd'Efpernonï dît 
hardiment , que le Roy qui avoit 
Fait un fi beau choix eftoit un grâd 
Saint , qui meritoit d'eftre cano- 
nifé du moins autant que Saint 
Loûïs , & que celuy qu'il vcnoit 
de faire Admirai répareroit les 
fautes de l'Admirai de Coligny, 
& feroit refleurir dans toute la 
France la Religion Catholique. 
Une louange fade , & qwi n'eft 
qu'une bafle & honteufe flateric , 
fi ce n'eft que celuy qui la donne 
prétende qu'on la prenne pour 
une contre- vérité > doit eftre plus 
infiipportable aux Grands qui aih 
ment la véritable gloire , qu\me 
injure & qu'une fatyre j & ils ne 
doivent point fouffrir d'autre en- 
cens que celuy qui vient d'un élo- 
ge folide & bien établi fiir des ve- 
ritez fi connues de tout le monde 
que leurs ennemis mefmen'en ofe- 
£oient difconvcnir. 
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587. Celuy que cet Avocat du Roy fit 
en cette occafion nuifit plus à ce 
Prince & à l'Admirai que tous les 
furieux libelles de la Ligue. Il atti- 
ra fut eux le mépris & la rai Ik rie, 
qui donne quelquefois plus de 
chagrin que les invt;â:ives,& qu'u- 
ne colère irapuKfancc, & il fit naî- 
tre cette fanieufc Epigramme , pat 
laquelle çn conclut qu'on ne peut 
^ f nier que Henry ne loir un grand 

Qui Pccii i J • I • 

montem, Saint qui fait des rniraclcs , puis 
2o vaîhs que d'une perite vallée il vient de 
V"rn*i faire tout- à- coup une montagne. 
dt A:nry Qn vûuioit faire allufion à fon fur- 
nom de la Valette , ce qui eftoit ^ 
afTcz du gouft de ce temps là , & ^ 
qui ne l'eft plus gueres de celuy- 
cy , il l'on prttendoit auffi par la } 
ravaler fa nailTance , conformé» 
ment à ce que Bufbequius , qui 
^ â eftoit Ambafladeûr de l'Empereur 
. ia Rodol phe auprès du Roy en a écrit i 

imjtnis ^ , /• -r A 

e(Tc coB- dans une de fes Lettres , peut être 
"cVcVfîîc avec un peut de malignité , Se fui- 
t^vX), vant les fors difcoars du petit peu- 
tSt*^*' plè > qui aime d'ordinaire à parlée 
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mal des Favoris. Ce qu'il y a de 1588. 
bien certain , c'eft qnc cette pro-habmt 
digieufe élévation du Duc d'Efper- 
non , ennemi déclaré du Duc de vabci- 
Guife , fut caufc que ce Prince fu- % n»- 
rieulement irntc du rerus qu il a- E«/^*f. 
voit receû , & de l'agrandiffcment ^^auut 
de celuy qui le vouloit pcrdrejcrut 
qu'il n'avoit plus rien à ménager, 
ic qu'il devoir poulFer les chofes. 
auffi loin qu'elles pouvoknt aller. 
Et de là s'enfuivirent tous ces fu- 
neftes & tragiques évenemens dont 

le feul fouvenir me fait horreur > 
& qu'il faut néanmoins, pour m*a- 
quitcr de mon devoir , que je re- 
prefcnte iîdellemcnc dans le Livre 
fuivant. 





■et 
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